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Année 20 243 — Sur
instruction du Drall Dorv, petit-fils de Djilann, l’archiviste Karyl mène l’enquête
sur la caste des Bâtisseurs d’empire : secte subversive ou maillon
indispensable de la colonisation Atmak ? Il se rend à cette fin sur la
planète Varka pour interroger Djona, Tashka du monastère.


Mais Djona est aussi la fille
aînée du Drall Djol et fut jadis exilée pour complot contre sa mère. Au fil de
l’enquête de Karyl et des souvenirs de Djona, se dévoilent les jeux de pouvoirs
qui sous-tendent la civilisation Atmaks et les couleurs spirituelles d’une
religion qui mêle architecture, méditation et art martial.







I


20243


Lorsque j’ouvre les yeux, mon
regard tombe immédiatement sur la porte-fenêtre ouverte. Il fait sombre comme
chaque matin lorsque je me réveille. Secouant la somnolence de mes muscles, je
me redresse sur un coude puis m’assoie sur le bord du lit.


Une tasse de tauzer[1]
bouillant m’attend sur ma table de travail. La fumée légère monte lentement
dans l’air frais de la chambre. La novice qui m’est affectée est décidément
très prévenante et très discrète. Arriver à entrer, déposer la tasse et
ressortir sans me réveiller est exceptionnel mais, depuis plus d’un an que Reva
est à mon service, elle a toujours anticipé tous mes besoins.


J’attrape la tasse et commence à
boire le liquide brûlant. Plus les années passent, plus le tauzer m’est
nécessaire pour me mettre en route. Tu vieillis, Djona, c’est tout !


Je me dirige vers la
porte-fenêtre puis avance sur la terrasse. Au passage, j’attrape le châle dont
je me sers pour la méditation. Un cadeau de Djilann lors de sa dernière visite
avec Tina six mois plus tôt. J’avais failli refuser mais mon corps m’a rappelé
le froid des matins d’hiver sur Varka. C’était, ou porter un châle, ou arrêter
de méditer dehors au petit matin. Le choix a été vite fait.


Je me secoue de ma rêverie. Ce
n’est pas en pensant à Djilann que mes activités vont démarrer ! Je n’ai
pas envie d’empiéter sur l’heure de méditation matinale qui m’est devenue
indispensable au fil des années. Le temps où je surfais sur le Webatma dès mon
réveil me semble si loin…


Sur mon balcon, je m’assois sur
le coussin de méditation, les jambes croisées, le dos droit, les mains sur les
genoux. Sans effort, je régule ma respiration puis vide mon esprit.


Lorsque j’ouvre finalement les
paupières, une heure plus tard, je me sens mieux. Mon esprit est devenu clair,
je suis prête à attaquer une nouvelle journée.


Reva est assise sur un tabouret
près de mon bureau. A mon entrée dans la pièce, elle saute sur ses pieds. Des
yeux, je parcours les plats posés sur la table et souris.


— Parfait, Reva, comme
d’habitude…


Elle me sourit alors que je
m’installe et commence à manger.


Lorsque des maîtres ont commencé
à me parler de cette novice, un an auparavant, j’ai voulu la rencontrer. Tous
la disaient dévouée mais peu douée pour l’apprentissage. Elle ne pourrait
jamais réussir les examens achevant son noviciat, elle le savait mais refusait
de quitter le monastère, ce qui posait un problème puisque seuls les étudiants
et les professeurs avaient le droit de rester dans le monastère pour une durée
indéterminée. Il arrive que nous ayons des invités sur des courtes périodes
mais rarement plus de quelques jours, au maximum quelques dizaines.


Lorsque je l’ai rencontrée, il ne
m’a pas fallu longtemps pour comprendre que, si elle ne voulait pas partir,
c’est parce qu’elle n’avait nulle part où aller. Elle avait grandi seule et
considérait maintenant le monastère comme sa maison et ses membres comme sa
famille. D’une certaine façon, Reva m’a fait penser aux enfants de Tina sur
lesquels j’avais gardé un œil durant plusieurs années. Grande, maigre à
l’époque, avec de grands yeux tristes mais un sourire éblouissant, elle m’avait
convaincue de la prendre à mon service de façon permanente à la place des
novices qui changeaient tous les mois.


Depuis, je n’ai rien regretté.
Elle prend soin de moi, un peu trop même, mais j’avoue qu’il est agréable de
savoir à l’avance que mes repas seront à mon goût, que mon appartement sera
propre et que mes rendez-vous seront pris correctement.


En plus, elle est agréable à
regarder, elle me rappelle…


— Tashka ?


Mes yeux se lèvent vers Reva.


— …Les étudiants sont prêts et
t’attendent pour la séance de Wadyan


Sans répondre, je hoche la tête
en signe de compréhension puis me lève pour sortir et me rendre sur
l’esplanade.


Les 200 étudiants et professeurs
du monastère sont là. Pas un ne manquerait le Wadyan matinal. Qu’il vente,
qu’il pleuve, ils sont là. Reva prend sa place habituelle sur la première
ligne. Je m’installe légèrement devant sur la gauche pour que tous puissent me
voir et commence lentement l’enchaînement d’une heure qui laissera tout le
monde transpirant.


Dans ce monastère, le Wadyan est
quasiment obligatoire. Je l’ai voulu ainsi et les étudiants qui s’inscrivent
pour faire leurs études ici le savent. C’est le moment de la journée que je
préfère avec celui consacré à la méditation du matin qui me donne l’équilibre
nécessaire pour affronter la suite.


Après une douche et un léger
encas, je traverse le parc pour me diriger vers les salles de cours. La pluie
de la nuit a lavé le ciel et les oiseaux chantent leur joie pour la belle
journée qui s’annonce. Rapidement, je passe en revue les grandes lignes du
cours de deux heures que je prodigue tous les matins. Pas besoin de notes,
depuis quarante ans que je fais ce cours, je ne suis pas prête d’oublier une
ligne. Au début, j’avais trouvé ennuyeux de répéter toujours la même chose.
C’est Franclin qui, en écoutant mes récriminations alors que j’étais un jeune
sage, m’a donné l’idée de prendre des exemples concrets limités aux cinq
dernières années. Non seulement cela me forçait à rester au courant mais en
plus cela rendait mes cours plus vivants avec les exemples de réussites ou
d’échecs qui ne manquaient pas. Au fil des mois puis des années, je me suis
aperçue que Franclin avait eu raison ; je ne m’ennuyais plus et mes
étudiants venaient en cours avec entrain.


Plusieurs monastères dispensent
un enseignement en logistique générale mais celui de Varka est le seul à être
vraiment spécialisé en logistique, et surtout, il est le seul à dispenser un
cours de gestion des relations avec les Atmaks. Ma spécialité, bien
entendu ! Aujourd’hui nous terminerons la partie consacrée à la
présentation du fonctionnement de l’administration Atmak et commencerons
l’étude comportementale des Atmaks.


Après avoir traversé le hall
d’entrée puis franchi le couloir, je pousse la porte de ma salle de classe.
Immédiatement tous les étudiants se lèvent et font le salut des Bâtisseurs,
mains jointes. Je leur rends leur salut, ils se rassoient. Mon cours peut
commencer.


Mon cours terminé, j’enchaîne par
deux entretiens avec des sages. Je connais le premier pour avoir déjà discuté
de son problème par 3D mais il semblerait que l’administration Atmak de sa
planète de chantier soit réticente à fournir les autorisations. Etrange… Si cet
entretien ne suffit pas, il faudra certainement que je me déplace pour me
rendre compte sur place. Un sourire monte à mes lèvres à cette idée et je m’aperçois
que j’ai envie de bouger un peu. Cela fait au moins un an que je n’ai pas
quitté Varka et mon sang Atmak refuse une sédentarité trop longue.


Le deuxième sage que je dois
rencontrer est un parfait inconnu. Reva m’a préparé un dossier sur lui mais il
est resté tellement vague sur la raison de sa présence qu’elle n’a pas réussi à
me donner une ligne directrice. Je verrai bien le moment venu.







II


Bien que son contrôle parfait lui
permette de le cacher, Karyl est nerveux lorsque le maître des entretiens lui
signale d’une pensée qu’il peut entrer dans la salle du Conseil. Le Drall
l’attend.


Karyl a été vraiment très surpris
ce matin lorsque la convocation est arrivée. En tant qu’historien, les affaires
de l’Etat ne le concernent pas, seul le passé l’intéresse. Bien sûr, il
rencontre souvent Dorv, le Drall, lors de réunions familiales ou même par
hasard lorsqu’il va voir Darann, la sœur de sa mère, mais jamais, jusqu’à
présent, il n’a été officiellement convoqué par le Drall, que ce soit Djilann
ou Dorv, et une convocation officielle du Drall ne présage jamais rien de bon
même quand le Drall est le propre cousin du convoqué.


Karyl efface la porte d’une
pensée pour pénétrer dans la salle du Conseil. A son grand soulagement, seul
Dorv l’occupe. Il ne peut s’empêcher de sourire lorsqu’il voit la position de
Dorv, face à la fenêtre. Habitude des Dralls successifs. Karyl avait 22 ans à
la mort de Djol et il se souvient très bien de son arrière-grand-mère, de sa
façon de regarder par la fenêtre. Enfant, il lui avait demandé ce qu’il y avait
d’intéressant à voir ; la réponse l’avait étonné. « Rien, ce n’est
qu’une habitude pour ordonner mes pensées… Quoique ? Notre ville
est belle, ne trouves-tu pas ? » Sans trop comprendre, il avait
dit oui. Djilann faisait la même chose mais jamais il n’avait osé lui poser la
question. Sa grand-mère lui avait toujours fait un peu peur et la maturité
n’avait rien changé. Karyl aurait aimé savoir, à l’époque, et encore
maintenant, si Dorv avait lui aussi un peu peur de Djilann…


Dorv se retourne enfin, un
sourire de bienvenue sur le visage. Il semble fatigué mais jamais Karyl
n’oserait le lui dire. Le Drall ne peut pas être fatigué, de plus, le Drall
parle toujours en premier.


— Honneur et courage, Karyl.


— Honneur et courage, Dorv.


Dorv observe son cousin. Bel
homme, musclé malgré les heures de plongées dans le Webatma[2]
pour effectuer ses recherches dans les archives. Il est en passe de devenir
l’historien officiel de l’Empire. Dorv a suivi sa progression depuis plusieurs
années. Si quelqu’un peut l’aider à résoudre son dilemme de façon discrète,
Karyl est cet homme.


— Asseyons-nous ! fait
Dorv en désignant les tabourets qu’il vient de créer à l’instant. Tu veux boire
quelque chose ?


— Non merci, Dorv.


Ils s’installent face à face,
jambes croisées, dos droits, sur les tabourets. Karyl attend que Dorv lui
expose la raison de sa présence ici.


— Cette convocation
officielle a dû te surprendre.


— Un peu. Je me suis demandé
ce qu’un historien comme moi avait à voir avec l’Empire, surtout avec ma
spécialisation dans la période Dari-Djol…


— Ton travail est admirable,
n’essaye pas de le diminuer. J’ai besoin de l’historien pour un détail qui a eu
lieu sous le règne de Djol mais que Djilann a aussi validé. Je sais ce n’est
pas ta période mais laisse moi t’expliquer. Djol a accordé aux Bâtisseurs
d’Empire l’autorisation de construire un monastère par Quadrant. Djilann a
interrompu cette autorisation pendant quasiment dix ans puis l’a revalidée.
D’abord, je voudrais savoir pourquoi Djol a accordé ce droit puis pourquoi Djilann
l’a interrompu puis remis.


La position de son corps fait
comprendre à Karyl qu’il n’a dit que l’essentiel. Rapidement, à l’aide du
contacteur greffé sur son cerveau, Karyl accède télépathiquement à l’oraper[3],
son ordi-archive personnel, qui contient la synthèse de son travail de ces
dernières années. Une plongée dans l’ordi-atma demanderait plus de temps. Plus
tard, peut-être…


— Je suis tombé sur cette
décision lors de mes recherches dans les archives impériales. Même si ce n’est
pas officiellement mentionné, cette décision correspond à la venue de Djona sur
Zucxur. Djona était membre des Bâtisseurs à l’époque.


— Djona ?


Dorv fronce les sourcils. Il n’a
jamais entendu parler de Djona mais cela n’étonne Karyl qu’à moitié. C’était il
y a longtemps et Djol, en dehors du livre qu’elle a laissé, ne parlait jamais
de sa fille aînée.


— La première fille de Djol,
la sœur de Djilann. C’est elle qui aurait dû devenir Drall si les choses
s’étaient passées normalement. Elle a été exilée par Djol en 20151 pour une
durée de deux ans sur Porki. Là, elle est entrée chez les Bâtisseurs et n’est
jamais revenue au sein de l’Empire après son exil. Son choix personnel.


— Je ne savais pas que
Grand-mère avait une sœur ! s’exclame Dorv. Personne ne l’a jamais
mentionné. Comment es-tu au courant ?


— Par Tina, répond Karyl.
Son nom a été évoqué un jour dans une conversation entre elle et Djilann à
laquelle j’ai assisté lorsque j’étais adolescent. Par la suite, j’ai demandé à
Tina qui était cette Djona. Lorsque je suis tombé sur l’autorisation accordée
aux Bâtisseurs, j’ai fait des recherches. Il est apparu que Djona était sur
Zucxur un peu avant que Djol ne donne cette autorisation, elle est repartie peu
après. Djol le mentionne sans trop s’étendre dans son livre.


Dorv regarde son cousin.
Décidément, il a eu raison de faire appel à lui ; Karyl en sait déjà
beaucoup plus que lui sur le sujet. Il sera l’homme de la situation. Pourquoi
n’a-t-il pas pris le temps de lire le livre de son arrière-grand-mère ?
Erreur inexcusable… Ceux qui lui ont fait un résumé ont visiblement laissé de
côté des choses importantes. Double erreur… « Le Drall ne peut faire
confiance à personne ! ». Les mots de Djilann lui reviennent en
mémoire.


— Qu’est devenue Djona ?


— Je ne sais pas. Peut-être
est-elle morte, cela lui ferait…108 plus 2, 110 ans. Elle a fait une
translation[4]
dans son enfance.


— Agée mais elle peut encore
être en vie. Si c’est le cas, trouve-la. Je veux comprendre…


Karyl s’agite légèrement sur son
tabouret. Dorv le regarde.


— Qu’y a-t-il ?


— Puis-je te demander
pourquoi cette autorisation te dérange ? Il faut que je sache dans quelle
direction chercher, se justifie Karyl. Pourquoi ne pas demander directement à
Grand-mère ? De plus, je ne suis peut-être pas la personne la plus
qualifiée pour ce genre de travail…je suis historien, pas détective.


Dorv balaye les propos de Karyl
d’une pensée puis soupire. Va-t-il répondre ? En tant que Drall, il n’est
pas tenu de fournir des explications. Karyl outrepasse même ses privilèges en
le questionnant mais la curiosité qui a fait de lui un historien le pousse à
comprendre. S’il veut des réponses précises, les bonnes questions doivent être
posées.


— Avec les monastères, le
Dyan se répand. Je n’ai pas envie qu’un matin, l’Empire se réveille avec des
fanatiques religieux à ses portes. Djol devait bien savoir ce qu’elle faisait
en validant cette loi ! Quand à Djilann, j’ai déjà essayé de la contacter
mais elle n’a même pas daigné répondre. Depuis qu’elle n’est plus le Drall, Djilann
est une véritable étoile filante. Elle ne vient jamais sur Zucxur, ou alors de
façon si soudaine que lorsque je me rends compte de sa présence, elle est déjà
repartie. Je me vois mal faire arrêter ma propre grand-mère par la police
galactique, elle ne me le pardonnerait jamais… En plus, je ne suis même pas
certain qu’avec ses dons, la police puisse l’attraper aussi facilement…


Karyl retient un sourire. Dorv
vient de répondre à sa question, pas par des mots-pensées mais par les
positions successives de son corps ; lui aussi craint Djilann et ses
réactions imprévisibles.


— Je comprends. J’essayerai
d’accumuler toutes les informations possibles d’abord sur le Dyan puis sur
cette loi mais cela risque d’être un peu long. Donne-moi au moins trois mois
avant que je puisse t’envoyer un rapport.


— Tu as plastos[5]
vierge. Choisis ton équipe !


D’une pensée, Dorv lui signifie
la fin de l’entretien. Karyl se lève, le salue et sort.


Dès que la porte est fermée
derrière lui, Karyl s’arrête. Par où commencer ? Comment savoir si Djona
est vivante et où la trouver ? Les Bâtisseurs ont toujours refusé de
s’interfacer avec le Webatma et gardent jalousement leurs archives… Ska !
La seule qui a vécu toute cette période de temps est Ska. Peut-être a-t-elle
même rencontré Djona ! Karyl prend une profonde inspiration. Affronter
Ska ! C’est encore plus déstabilisant que d’affronter Djilann. Comment
Haya, si douce, si gentille, peut-elle passer ses journées avec Ska ?
Mystère…mais avant d’affronter Ska, une recherche plus approfondie dans les
archives s’impose.


Karyl, tout en enchaînant les
tapis de transports, les tubes aspirants pour quitter la tour du gouvernement
et rejoindre le quartier brun où se situe l’institut de recherche historique,
commence à organiser les différentes tâches qui l’attendent. D’une pensée, il
contacte Yls, son jeune assistant, pour que celui-ci commence à regrouper les
informations déjà stockées dans son oraper. Deux autres pensées lui permettent
de réquisitionner un archiviste puis un enquêteur qui devront se rendre sans
attendre à son bureau.


Lorsque Karyl arrive, Yls
consulte déjà sur un des murs les données qu’il vient d’extraire. Karyl sourit.
Décidément ce jeune assistant est très bien et il regrette maintenant de ne pas
avoir accepté plus tôt d’en avoir un. Il a fallu une requête expresse, plutôt
un ordre, de son supérieur pour qu’il accepte cet assistant trois ans
auparavant. Lorsque Yls remarque la présence de Karyl, un sourire lumineux
éclaire son visage. L’excitation se lit dans son corps. Ce n’est pas tous les
jours que le Drall donne plastos vierge à un historien !


— J’ai extrait toutes les
informations, Karyl, mais il n’y a pas grand chose. J’ai commencé à questionner
le Webatma mais pour l’instant, j’ai eu peu de réponse. Il va certainement falloir
plonger dans les archives, je…


— Un archiviste doit arriver
pour nous aider, l’interrompt Karyl, ainsi qu’un enquêteur.


— Un enquêteur !


La pensée d’Yls indique sa
surprise mais aussi son incompréhension. Pourquoi un enquêteur ?


— Nous aurons besoin de nous
déplacer dans les Confins, d’interroger des Anatmaks, de retrouver les
personnes qui ont connu Djona, seul un enquêteur spécialisé pourra nous aider.


***


La première personne à se
présenter une demi-heure plus tard est l’archiviste Sana, suivie dix minutes
après par Stomp, enquêteur spécialisé dans les questions religieuses. Une fois
les présentations effectuées, Karyl démarre immédiatement une réunion visant à
organiser les activités de chacun.


— Comme vous le savez déjà,
Dorv m’a donné plastos vierge pour une durée indéterminée. Le but ultime de
notre mission est de savoir si le Dyan présente un danger pour l’Empire à cause
de la loi validée par Djol puis Djilann. Je pense que tout le monde se souvient
du Drall Djilann, en revanche, vous n’êtes peut-être pas familiarisés avec le
Drall Djol, sa mère. Djol était la fille de Sara, la sauveuse de l’Empire,
celle qui a tout mis en œuvre pour se débarrasser de Dari, le tyran et père de
Djol. Djol, qui a stoppé la guerre contre les Barzous, a eu deux filles, Djona
et Djilann. Djona, l’aînée, a quitté la civilisation Atmak pour rejoindre les
Bâtisseurs d’Empire. C’est elle, semble-t-il, qui a effectué la demande de
réforme qui permet de nos jours aux Bâtisseurs de posséder un monastère par
Quadrant…


Karyl pense un instant à son
arrière-grand-mère, Djol, et à sa compagne, Sidji. C’est avec Sidji qu’il a
fait ses débuts au Kalawan mais c’est avec Djol qu’il a appris l’Empire. Djol,
la seule personne ayant eu une influence sur Djilann, en dehors de Tina, bien sûr.
Maintenant qu’il y repense, il se traite d’imbécile. Dire que toutes les
questions qu’ils se posent aujourd’hui auraient eu leur réponse facilement s’il
les avait posées à l’époque. Mais comment aurait-il pu savoir ?


Revenant au présent, Karyl
continue d’exposer ses idées :


— Nous allons procéder par
étape. D’abord, je veux que tout le monde se familiarise avec le Dyan et ses
principes de base puis, je veux un rapport complet sur la structure
hiérarchique des Bâtisseurs ainsi que sur leurs principales réalisations,
ensuite nous établirons un comparatif entre les Bâtisseurs avant et après cette
loi. Je veux savoir ce qui a changé, le nombre de nouveaux monastères, le
nombre de nouveaux Bâtisseurs… Tout ce travail de base est pour Yls, Sana et
moi-même. Je veux un premier rapport dans 3 jours…


Dans les pensées et les
mouvements du corps des membres de son équipe, Karyl perçoit le sentiment
d’injustice face à la charge de travail demandée. Stomp, bien qu’impassible,
attend de connaître son rôle. Contrairement à Sana et Yls, ce n’est plus un
petit jeune facilement lisible, le nombre de missions difficiles au cours de
ses trente ans de travail a laissé des traces. Karyl a demandé le meilleur, il
a obtenu le meilleur. Il s’agit maintenant de l’utiliser à bon escient. Il
réfléchit un instant.


— Ce que j’attends de toi,
Stomp, c’est que tu retrouves toutes les traces de passage de Djona dans la
galaxie, les personnes qui ont été proches d’elle à un moment ou un autre et
enfin, je veux savoir si Djona est vivante et si oui, où elle est. Une chose
cependant, si Djona est vivante et si tu la trouves, n’oublie pas qu’elle a
toujours le grade de Conseiller chez les Atmaks et qu’elle doit être traitée
selon son rang…


Stomp s’agite. Il n’aime pas
qu’on lui rappelle des évidences, mais comme il est bien connu qu’il a toujours
considéré que les Conseillers ne devraient pas avoir plus de droits que les
autres Atmaks, la sagesse lui fait conserver ses réflexions.


— Une fois cela accompli,
nous aviserons pour la suite en fonction des diverses informations collectées.
Si personne n’a de questions, au travail !


***


C’est un Karyl épuisé par une
plongée prolongée dans le Webatma qui rentre chez lui. La musique douce et les
odeurs fleuries qui l’accueillent, le revigorent immédiatement. Un sourire
flotte sur ses lèvres, Djan est de retour de mission…la soirée promet d’être
agitée. Réduisant sa tenue, il avance lentement dans la pièce laissant les
odeurs pénétrer sa peau. Les images qui s’affichent sur un des murs montrent la
savane sauvage de Zucxur et à la musique sont mêlés des bruits d’insectes. Djan
adore faire des montages. D’une pensée, Karyl prévient de sa présence. Quelques
minutes plus tard, un homme nu au corps magnifique émerge de l’autre pièce.


— Tu es rentré tard, dit
Marik, nous avons commencé sans toi. Veux-tu te joindre à nous ?


Proposition oh combien
tentante ! Les mains de Marik contre son torse excitent immédiatement
Karyl. L’odeur de Marik, le toucher de Marik, les pensées de Marik enivrent ses
sens. Dans un effort de volonté, Karyl se dégage des bras puissants de son
compagnon.


— Il faut que je mange
d’abord…tu ne voudrais pas que j’ai une faiblesse.


— Prend des forces, se moque
une voix de femme derrière lui, sinon tu ne seras pas à la hauteur.


Djan termine sur un petit rire.
Le regard de Karyl balaye le corps nu à la peau sombre, presque noire, de la
femme. Son sourire s’agrandit devant le désir qu’il lit dans le regard bleu
ciel posé sur lui. Avant qu’il ne trouve la réplique-pensée appropriée, Akira,
la compagne de Djan, fait son apparition pour immédiatement entourer le torse
de Djan de ses bras. Elle aussi est nue, sa peau plus claire produisant un
contraste très esthétique avec celle de Djan.


— Bon, tu manges ou tu te
joins à nous ? questionne-t-elle à voix basse.


— Je mange…rapidement,
réplique Karyl en se dirigeant vers le réplicateur[6].
Je ne veux pas manquer la célébration du retour de Djan.


— Nous t’attendons à côté,
décide Djan en entraînant sa compagne. Dépêche-toi avant que nous soyons trop
épuisés !


Karyl éclate de rire, manquant
renverser son plat d’omdo.


— Avec vous, pas de
risque ! Mais je me dépêche…promis.


***


— Sur le mur de droite
s’affiche le condensé de toutes les informations que chacun a pu glaner. Que
savons-nous exactement ? Yls ?


Yls, bien qu’ayant déjà assimilé
toutes les informations, se tourne vers le mur pour extraire les grandes lignes
de ce qui est écrit. Il est familier de l’exercice depuis qu’il est avec Karyl
puisque celui-ci aime bien qu’une autre personne que lui formule à voix-pensée
haute les informations.


— Nous avons appris que tous
les Bâtisseurs à partir du moment où ils possèdent le grade de novice
appartiennent à la religion Dyan. Plus un Bâtisseur monte dans la hiérarchie,
plus ses fonctions religieuses sont importantes. Le grade le plus haut est
celui de Tashka. Chaque monastère Dyan sous la direction d’un Tashka enseigne
une spécialisation utile pour les Bâtisseurs. En résumé, à part la partie
religieuse, les monastères sont assimilables à des universités spécialisées
dans la construction. Je rappelle que le rôle des Bâtisseurs est de construire,
modifier, entretenir et démolir les villes sur toutes les planètes de l’Empire.
Peu de chantiers échappent à leur expertise et, rien que dans les derniers six
mois, plus de 154000 chantiers d’envergure leurs ont été confiés.


Yls se tait afin de permettre aux
autres membres de son équipe, s’ils le désirent, d’accéder aux informations
plus précises de l’oraper de Karyl qui depuis le début de la mission sert à
regrouper toutes les données pertinentes.


— Sana ? questionne
Karyl.


Sana hoche la tête pour confirmer
à Karyl qu’elle va ajouter quelque chose.


— La hiérarchie des
Bâtisseurs, et donc du Dyan, suit le schéma classique de la pyramide. A la base
les novices, puis les initiés, puis les maîtres, suivis des sages, pour
terminer par les Tashkas. Une caractéristique spécifique est qu’un Tashka n’a
pas plus de pouvoir qu’un autre. Il nous a été impossible de savoir comment
sont prises les décisions : vote, négociations, chef implicite,… Nous
n’avons aucune information de ce type dans nos archives.


Karyl grimace. D’une pensée, Sana
informe Karyl qu’elle n’a rien d’autre à ajouter. Il se tourne vers Stomp pour
savoir si celui-ci, bien qu’il n’ait pour l’instant pas remonté d’information
pertinente, désire ajouter un détail. A la surprise de Karyl, Stomp prend la
parole :


— Vous avez concentré votre
travail sur la partie administrative, j’aimerais ajouter des informations sur
le Dyan lui-même. En dehors de la partie étude et prière, une partie importante
du temps est consacrée à la méditation, le Medyan, et chaque Bâtisseur se doit,
en principe, d’apprendre la forme de sport de défense, le Wadyan qui est
pratiqué plus ou moins sérieusement en fonction des monastères. Une chose importante
à savoir pour pouvoir discuter avec des gradés Dyan est que cette religion est
basée sur les Trois Pierres : respect de toute chose vivante, respect de
chaque individualité, respect de toute création inanimée sont les principes de
base appris par tous. Dans le Dyan, tout va par trois et, selon le niveau
hiérarchique, les principes s’affinent et se complexifient. Je n’ai
malheureusement pas pu trouver d’informations détaillées sur l’enseignement
religieux suivi par les Tashkas mais une chose est certaine, c’est que nous ne
pourrons pas ignorer ces principes lorsque nous leurs parlerons, le Dyan est
leur univers et celui-ci est très loin du nôtre…


Chacun essaye de digérer les
paroles de Stomp mais, à part lui, aucun d’entre eux n’a eu l’occasion de vivre
parmi des Anatmaks, de se trouver confronté à des cultures primitives
nécessitant une religion. Le concept même de religion est une chose difficile à
appréhender, alors les principes…


Karyl se sent soudain mal à
l’aise, seule une pensée le rassure :


— Si nous trouvons Djona, le
problème que tu viens de soumettre, Stomp, n’aura pas lieu.


Pas si sûr semble dire le regard
de Stomp, pas si sûr…


***


Tout en se dirigeant vers le
laboratoire que Ska occupe depuis plus de 80 ans, Karyl repense à la dernière
réunion avec son équipe. La collecte des informations concernant le Dyan avance
bien, même si Sana s’est aperçue que les archives contenaient majoritairement
des informations peu précises sur les Bâtisseurs. La nécessité de précision
viendra plus tard, rationalise Karyl, malgré la frustration générée par le
manque de détails. En tant qu’historien, il a toujours attaché une grande
importance aux détails. ‘Les détails font l’histoire’répète-t-il
constamment à Yls. Pourquoi cette absence de détails concernant les
Bâtisseurs ? Qu’est ce que cela cache ?


Arrivé devant le laboratoire de
Ska, Karyl, d’une pensée prévient de sa présence puis dématérialise la porte.
Haya, la plus jeune fille de Djilann, l’accueille, sourire aux lèvres, dès
qu’il entre dans le laboratoire. Ska n’est pas en vue. Frustration et
soulagement rivalisent en lui. D’une pensée-caresse, Karyl signifie à Haya son
plaisir de la voir.


— Honneur et courage, Haya.


— Honneur et courage, Karyl.
C’est rare de te voir ici…à ma connaissance, c’est même la première fois.


Le sourire et les pensées d’Haya
sont chaleureux. Haya est quelqu’un d’adorable qui, comme ses sœurs, s’est
toujours tenue loin de la politique. Ce n’est pourtant pas faute d’effort de la
part de Djol pour les y intéresser, d’après ce que Ditje, sa mère, a raconté à
Karyl. Elles ont toutes les trois héritées de la qualité d’oratrice de leurs
deux mères mais aucune n’a développé d’ambition politique suffisante pour
vouloir faire carrière. Darann, la mère de Dorv, a été un colonel stratège respecté
jusqu’à sa retraite du théâtre des opérations puis elle s’est reconvertie en
formateur pour les futurs stratèges. Karyl, enfant, déplorait les longues
absences de sa mère imposées par sa charge d’ambassadrice intergalactique. Les
années aidant, il a mieux compris l’importance du rôle de sa mère et
l’insistance de Djilann à ce que sa fille assume ce poste.


Une pensée interrogatrice touche
Karyl.


— C’est vrai et si Dorv ne
m’avait pas chargé d’une mission, je ne serais pas là. La génétique m’ennuie profondément,
tu le sais.


— Et tu préfères éviter
Ska ! se moque gentiment Haya tout en envoyant une pensée chaleureuse.


— Tu sais bien que je n’ai
jamais été très à l’aise avec elle, Karyl répond honnêtement.


— Je sais mais tu es quand
même plus à l’aise avec elle qu’avec Djilann…Le Drall t’a chargé d’une
mission ? reprend Haya pour changer de sujet. Je croyais que les
historiens ne faisaient que farfouiller le Webatma en quête d’information.
Quelle mission en rapport avec la génétique Dorv t’a-t-il confiée ?


Karyl sourit affectueusement à la
sœur de sa mère. Haya et sa gentillesse. Elle et Tina représentent les deux
femmes aimantes de son enfance. Sa mère étant toujours en mission lointaine,
Haya s’est beaucoup occupé de lui et de Ximo, son frère,…avec Tina.


— En réalité, je suis venue
pour voir Ska et la mission n’a rien à voir avec la génétique, elle…


— Me voir ? fait une
voix grave juste derrière lui.


Karyl sursaute, tout son corps se
crispe. Comme d’habitude, il n’a pas entendu Ska arriver. Maudit transfert !
Il déteste lorsque Ska ou Djilann utilisent ce don que lui-même ne maîtrise
pas. Aucun des petits-enfants de Djilann n’arrive à maîtriser complètement le
don de transfert. Il existe en eux mais ils n’arrivent pas à l’utiliser
consciemment alors que les filles de Djilann le maîtrisent sans trop de
problème. Surtout Haya qui possède l’autre don, celui de Djilann, celui de Ska,
celui dont personne ne veut parler. Un jour qu’il discutait avec Haya, Karyl a
compris qu’elle ne voulait pas d’enfant pour que ce don là ne se transmette
pas.


— Honneur et courage, Ska,
commence vaillamment Karyl.


Ska se contente de hocher la
tête, un petit sourire sarcastique sur les lèvres. Elle sait que Karyl la
craint et cela la réjouit. Le prédateur en elle aime faire peur. La seule
personne qui n’a jamais eu peur d’elle est Djilann… C’est même l’inverse mais
Ska n’avouera jamais cela à personne. Ska craint sa petite-fille qui possède
les dons des deux races et qui est plus forte qu’elle. Quelquefois elle
regrette la chasse aux humains du temps où elle habitait encore Akasha mais la
paix qu’elle éprouve à vivre ici compense ce sentiment de nostalgie.


— Le Drall m’a chargé d’une
mission concernant les Bâtisseurs d’Empire…


Ska hausse les sourcils. En quoi
les Bâtisseurs la concernent-elle ? semble-t-elle demander.


— …inaccessible alors je me suis
demandé si tu n’aurais pas connu Djona, la fille aînée de Djol.


Karyl s’arrête. Il observe Ska
qui nonchalamment s’installe sur une chaise. Tout en elle crie ‘Attention fauve
dangereux !’ Elle passe le pouce et l’index de sa main droite de chaque
côté de sa bouche se demandant si elle doit répondre. La curiosité a raison de
ses hésitations.


— Je l’ai rencontrée une
seule fois. La première fois où elle est revenue sur Zucxur après son exil.
Pourquoi cette question ?


Karyl hésite à son tour. Dorv
n’appréciera certainement pas si Karyl explique trop en détail ce qui le
préoccupe. Il doit rester plus général en espérant que Ska ne se montre pas
trop réticente à parler.


— Dorv a des questions concernant
certaines autorisations accordées aux Bâtisseurs. Nous pensons que c’est Djona
qui a obtenu ces autorisations à l’époque. En aurais-tu entendu parlé
lorsqu’elle est venue ?


Le sourire qui se dessine sur le
visage de Ska donne à Karyl l’impression d’être une proie bien dodue. Il
déglutit nerveusement tout en essayant de ne rien laisser voir de son
inconfort.


— Je ne peux malheureusement
pas te répondre, Karyl, mais pourquoi ne pas demander à Djona, elle serait
mieux à même de te répondre, ne crois-tu pas ?


— Djona est donc encore en
vie ? J’ai bien eu l’information d’un Tashka nommé Djona qui dirige le
monastère de VARKA14 mais je ne savais pas s’il s’agissait d’elle…


Même s’il reste impassible,
l’excitation gagne Karyl. Comment Ska est-elle au courant si elle ne l’a
rencontré qu’une fois ?


— Aux dernières nouvelles,
Djona était Tashka du monastère de VARKA14, confirme Ska les yeux dardés sur
Karyl.


Karyl ne résiste pas plus
longtemps à sa curiosité.


— Comment es-tu au courant
si tu ne la connais pas vraiment comme tu l’as laissé entendre ?


— Je sais ce que j’ai dit,
Karyl ! Malgré mon âge, je ne suis pas encore sénile, gronde Ska,
transformée, en s’approchant de Karyl.


Ses yeux luisent, la longueur de
ses canines est impressionnante. Karyl est de plus en plus mal à l’aise. Même
si son visage reste impassible, il sait par expérience que Ska peut sentir
l’odeur des émotions. Sans qu’il puisse rien y faire, tous les muscles de son
corps se sont contractés de tension nerveuse. Il est prêt à se battre.


— Ska ! intervient Haya
d’un ton amusé. Arrête de jouer, Karyl ne l’a pas mérité. Tina nous a parlé de
Djona la dernière fois qu’elle est venue. Elle et Djona sont des amies de
longue date.


Devant cette information, Karyl
en oublie Ska. Il doit réfléchir. Tout en balbutiant ses adieux, il se dirige
vers son logement pour consulter ses notes au sujet de Tina. Cette information
change beaucoup de choses. Tina et Djona sont restées en contact, sont
amies ? De longue date ? Mais alors, Djilann et Djona ? Les deux
sœurs se verraient-elles plus que personne ne l’imagine ?


***


Karyl regarde tout à tour les
membres de son équipe installés autour de la table. Chacun d’entre eux a créé
un siège différent, adapté non seulement à sa morphologie, mais aussi avec une
esthétique qui reflète sa personnalité. Sans que cela le surprenne, Karyl
constate qu’Yls est le plus créatif, le plus artiste, alors que le siège de
Sana indique la rationalité, l’ordre. Celui de Stomp est certainement le plus
sobre sans pour autant être dénué de créativité.


— Puisque Djona paraît
résider sur Varka, nous allons aller là-bas. Il semble qu’ici nous ne puissions
pas rassembler plus d’information sur le Dyan. Avec l’aide de Djona, notre
travail devrait être vite terminé. Départ dans quatre heures.


Karyl commence à se lever lorsque
la voix-pensée de Stomp l’interrompt :


— Et si elle refuse de
coopérer… ?


Yls émet un léger bruit de
surprise devant cette idée saugrenue. Sana fixe Karyl, indéchiffrable, qui
lui-même fixe Stomp.


— Djona est une Atmak, est
la seule réponse de Karyl.


Dans son esprit, il n’existe
aucun doute qu’une Atmak aidera les siens volontairement. Le contraire est
impensable. Le fait même que Stomp ait pu avoir cette idée le met mal à l’aise,
avant qu’il ne se souvienne que Stomp a passé énormément de temps au contact
avec des Anatmaks et qu’il a l’habitude de leur esprit perturbé et incohérent.
Djona n’est pas une Anatmak, il n’y aura pas de problème.







III


Varka, belle planète de
colonisation récente, moins de 1000 ans. Tout en la survolant à basse altitude,
Karyl note que le travail des Bâtisseurs est clairement visible dans le style
des constructions, pas comme sur ces planètes des confins où règne le chaos le
plus total. Non, ici, chaque construction semble à sa place, créant une
harmonie dans les contours, les couleurs. Le flux migratoire bien contrôlé de
Varka permet d’éviter les constructions à la va vite.


Avant de quitter Zucxur, Karyl a
récupéré tous les renseignements présents dans le Webatma concernant cette
planète et le monastère, construit depuis trente ans seulement. Le Tashka Djona
le dirige depuis le début. Si les informations de Ska et d’Haya se confirment,
Djona est donc sur Varka depuis au moins trente ans, si ce n’est plus.


Dans le Webarchive, Sana a
récupéré toutes les données concernant Djona ainsi que tous les déplacements
qu’elle a effectués au sein de l’Empire sur des planètes gérées par le Webatma.
Une consultation des déplacements du chasseur de Tina et de Djilann a appris à
Stomp qu’elles se rendent régulièrement sur Varka depuis plus de trente ans.
Voir Djona, sans aucun doute. Bien que n’ayant jamais vécu ensemble, les deux
sœurs sont donc restées en contact. Jamais Karyl n’aurait pensé ça de Djilann…


Tant qu’il n’aura pas effectué un
contrôle électronique par Traceur, Karyl ne sera pas certain que le Tashka Djona
et la fille de Djol sont une seule et même personne. Pour cela, une
confrontation rapide est inévitable afin d’éviter qu’ils perdent leur temps si
le Tashka Djona ne se révèle pas être celle qu’ils cherchent. Pour éviter une
arrivée en force qui serait très certainement mal acceptée par Djona, Karyl a
laissé le reste de l’équipe au spatioport avec pour instruction de récupérer le
maximum d’informations sur le monastère et les Bâtisseurs résidents ou qui
transitent par Varka.


L’arrivée de Karyl au monastère
passe quasiment inaperçue tant l’activité est grande. Malgré les explications
de Stomp, il est surpris par le nombre de personnes qui entrent et sortent par
l’entrée principale. Pour lui, monastère veut dire retiré du monde extérieur,
du moins c’est ainsi que ce mot est utilisé dans les autres religions
majoritaires de la Galaxie. Décidément, le Dyan s’annonce réellement différent.
Toutes ses lectures sur le sujet lui ont fait comprendre que les trois pierres
qui symbolisent cette religion ne sont qu’une aide pour une perception
concrète, un moyen mnémotechnique pour que chaque Bâtisseur se souvienne des
principes de base. Sa question à l’ordi-atma, « Comment une Atmak a pu
adhérer à cette religion ? » est restée sans réponse.


— Honneur et courage.


— Respect et compassion,
répond la personne chargée de l’accueil. Comment puis-je t’aider, Atmak ?


— Je désire un entretien
immédiat avec le Tashka Djona.


Froncement de sourcils de
l’interlocuteur de Karyl. Depuis qu’il est sur Varka, Karyl a vainement tenté
de prendre contact télépathiquement avec Djona mais il n’a obtenu que le
silence en réponse. Serait-elle absente ? Les pensées non contrôlées de la
personne d’accueil atteignent Karyl. ‘Encore un qui veut déranger notre
Tashka ! Que le béton l’englue ! Un Atmak en plus !’ Le
sourire de Karyl se fige. A l’instant où il va réagir physiquement contre cette
insulte, il se rappelle que les Anatmaks ne sont pas télépathes et qu’il ne
peut pas punir des gens pour leurs pensées.


— Notre Tashka est très
occupée, je peux essayer de vous prendre rendez-vous pour la semaine prochaine…


Karyl contient sa colère. Qu’une
personne en bas de l’échelle hiérarchique argumente est inimaginable !


— Je suis le colonel historien
Karyl, mandaté par le Drall. Je dois voir le Tashka Djona maintenant…


— Je ne… Excusez-moi.


Le bipeur de communication
interne sonne, interrompant les phrases de refus poli que le réceptionniste
allait prononcer malgré son inconfort grandissant. D’un effleurement du doigt
sur le bureau, il accepte la communication qui lui arrive directement dans son
récepteur d’oreille interne.


— Respect et compassion…
oui, il est devant moi…Il demande à te voir immédiatement… Oui mais ton emploi
du temps est complet pour aujourd’hui… Je peux essayer mais Aurien est toujours
difficile à joindre… Bien, je m’en occupe… Respect et compassion, Tashka.


L’homme, d’un autre effleurement,
coupe la communication. Il soupire avant d’annoter son écran-bureau puis
d’engager une série d’appels. Karyl, comprenant que le Tashka a donné des
instructions le concernant, se force à la patience. Il écoute, d’un air qu’il
veut nonchalant, les conversations qui semblent n’avoir pour but que de
localiser le dénommé Aurien. Une fois cette personne contactée et son entretien
décalé, le réceptionniste, sur un ton tranchant, s’adresse à Karyl :


— Notre Tashka te recevra
demain matin à 9 heures dans son bureau. Une chambre t’a été affectée pour la
nuit si tu le désires.


Karyl, conscient des pensées qui
l’envoient se faire jeter du haut d’une tour, lui sourit tout en prenant la clé
magnétique proposée. Un instant, il a eu envie d’exiger de voir le Tashka
immédiatement mais la sagesse l’a emporté. Malgré l’accueil glacial, il est
content. Pour avoir contacté le réceptionniste à son sujet, le Tashka de Varka
est un télépathe qui a capté ses pensées. C’est un bon signe ! Le fait
qu’elle ait, en premier lieu, préféré les ignorer en est un moins bon. Que cela
présage-t-il ? Qu’elle n’est pas forcément très heureuse de la venue d’un
membre inconnu de sa famille. Pourquoi ? Que s’est-il passé pour qu’elle
ne retourne pas dans l’Empire après son exil ? Karyl n’arrive pas à
imaginer la vie qu’il mènerait sur une planète en majorité Anatmak, sans Webatma,
sans personne avec qui réellement communiquer. Déjà que l’impression de
solitude, due à l’absence de relais dans la périphérie de Varka qui le coupe du
Webatma, le met mal à l’aise, alors imaginer passer toute sa vie ainsi !
Il en a des sueurs froides. Pas un Atmak ne choisirait ce genre de vie !
Pourquoi Djona a-t-elle fait ce choix ? Etait-ce un choix ?


Demain, Karyl aura la réponse aux
questions de Dorv et aux siennes. Aucun doute dans son esprit à ce sujet. En
attendant, une visite du monastère lui paraît des plus intéressante pour
parfaire sa connaissance des Bâtisseurs d’Empire.


Le monastère est constitué de
deux bâtiments en forme de U diamétralement opposés et séparés par un grand
parc arboré et une immense esplanade. Le premier U qui fait face à l’entrée du
monastère contient tous les bâtiments administratifs, les classes, les ateliers
et le réfectoire. Par sa façade vitrée, ses larges ouvertures, il rayonne de
l’hospitalité célèbre des Bâtisseurs. Hospitalité mais pas pour les Atmaks,
rumine amèrement Karyl. De l’intérieur du premier U, le parc magnifiquement
arboré et fleuri invite à la promenade. Le deuxième U, caché dans la verdure du
parc, est un endroit de repos, de sérénité contenant les logements, la salle de
méditation et la salle de prière. Instinctivement, les personnes qui passent
d’un U à l’autre baissent le ton à l’approche du deuxième U. Du premier
bâtiment, le deuxième n’est pas visible. Ce n’est qu’arrivé à la moitié du parc
que le visiteur s’aperçoit de l’existence de ce bâtiment, plus bas, aux
ouvertures plus petites, parfaitement intégré dans la végétation.


Assis sur son banc, sous un arbre
immense, plus ou moins protégé des regards, Karyl observe les allées et venues
des occupants. Même les enfants semblent jouer moins bruyamment à proximité des
logements. Les rires et la joie de vivre présents sur les visages l’étonnent.
Beaucoup de religions considèrent le bonheur comme un péché. Même si Karyl a
des problèmes avec ce concept de péché, il comprend que c’est quelque chose de
mal. Qu’y a-t-il de mal à rire ou à s’amuser ou même à se battre ? La
présence d’enfants à l’intérieur du monastère et semblant habiter les lieux l’a
beaucoup surpris même s’il trouve cela de bon augure pour la suite. Une
religion où des enfants vivent librement avec leurs parents doit être plus
ouverte. Visiblement, ces enfants ne sont en rien différents de tous les
enfants que Karyl a approchés. Leur équilibre et celui des adultes font plaisir
à voir. Satisfait de ces informations glanées et transmises immédiatement au
reste de son équipe, il se laisse aller à se relaxer, profitant de la quiétude
de l’endroit.







IV


Je regarde l’homme qui entre dans
mon bureau. Tout en lui crie Atmak de Zucxur, son maintien, sa musculature et
son uniforme ajoutent à cette impression. D’après les pensées qu’il m’a
envoyées depuis son arrivée, il est un des petits-fils de Djilann… J’examine
ses traits, la couleur de ses yeux, mais rien en lui ne me rappelle ma sœur. Le
sang de Ska s’est rapidement dilué dans notre race. Notre race… Cela faisait
longtemps que je ne m’étais pas identifiée aux Atmaks, à croire qu’après toutes
ces années, je n’ai plus l’impression d’en être une. Peut-être…


Que veut-il ? Les pensées
reçues hier mentionnaient une mission pour le Drall mais, en même temps, des recherches
historiques sur Djol. Ai-je bien fait d’accepter de le recevoir ? Et
pourquoi moi ?


— Honneur et courage, Djona,
prononce-t-il en atmalang.


A chaque fois que j’entends la
langue de mon enfance, mon cœur fait un bond. Je ne la parle qu’avec Djilann…
Allons, vieille femme ! Reprends-toi ! Rapidement, je réponds dans la
même langue :


— Respect et compassion,
Karyl.


D’une pensée, je lui propose de
prendre place dans le fauteuil en face du mien. Il hésite un instant avant de
décrocher de sa ceinture ce que je reconnais être un traceur.


— Si tu le permets, avant
d’accéder à ta requête, je désirerais confirmer ton identité par ce
traceur…bien qu’après t’avoir rencontré, je sois maintenant certain de sa
réponse, ajoute-t-il immédiatement.


Une ombre de mécontentement doit
traverser mon visage mais je hoche la tête. Karyl passe le traceur à cinq
centimètres derrière ma nuque, puis satisfait de ce qu’il lit, sourit tout en
le raccrochant à sa ceinture.


Cela fait, il s’installe enfin
sur le siège proposé tout en envoyant des pensées de joie de me rencontrer,
intérêt historique,… Je n’y réponds pas et maintiens le silence. Il attend
quelque chose de moi, c’est à lui d’exposer sa requête.


— Le Drall m’a chargé
d’éclaircir les circonstances de l’accord passé entre Djol et les Bâtisseurs et
confirmé quelques années plus tard par Djilann. Je crois aussi qu’il s’inquiète
de l’expansion du Dyan et qu’il voudrait des garanties sur les intentions des
prêtres.


Je me mets à rire doucement, ce
qui semble surprendre Karyl.


— Et tu crois que je
contrôle l’expansion du Dyan ? Je ne suis qu’une vieille femme qui n’a
plus beaucoup d’années devant elle… Contrairement à ce que Dorv semble croire,
le Dyan n’est pas une religion expansionniste, elle n’est pratiquée que par les
Bâtisseurs et même si certaines sectes reprennent nos principes, ce ne sont que
des ersatz du Dyan, sans grande influence. L’expansion du Dyan s’arrêtera à un
monastère par quadrant à l’exception du Quadrant 1 ; c’est l’accord passé
avec Djol. Si depuis quelques années, le Dyan semble croître, c’est uniquement
parce que, depuis des centaines d’années, il était bloqué par un nombre limité
de monastères mais la demande existait. Tu sais, Karyl, ce n’était pas la peine
que tu fasses ce voyage, Djilann, ta grand-mère aurait pu répondre à la
question de Dorv…


Bien que Karyl bloque ses
pensées, je lis dans son corps qu’il est mal à l’aise.


— Ma grand-mère est
difficilement…joignable et refuse de répondre aux questions de Dorv…


J’éclate de rire, le corps de
Karyl se fige. Djilann… décidément, tu ne changeras jamais.


— Excuse-moi, Karyl, mais
j’imaginais juste Djilann devant la requête de Dorv… Ta grand-mère a une
personnalité bien trempée et les années ne l’ont pas adoucie. Que Dorv soit
maintenant le Drall ne doit effectivement pas y changer grand-chose !


Karyl se relaxe puis force un
sourire grimaçant pour me confirmer que la communication avec Djilann n’est pas
toujours évidente.


— Djona, si tu veux que je
convainque Dorv de l’innocuité du Dyan, j’ai besoin de comprendre le Dyan. Pour
aller plus vite et pouvoir explorer toutes les facettes de cette religion, je
suis venu avec une équipe, ils attendent au spatioport… Tu es une Tashka et une
Atmak. Qui mieux que toi pourrait nous expliquer la philosophie du Dyan avec
les mots-pensées justes ? Est-ce toi qui a négocié les accords avec Djol ?
Le plus simple pour commencer, serait que tu me racontes comment et pourquoi tu
as rejoint le corps des Bâtisseurs, propose Karyl. Au travers ton récit, je
pourrais ainsi comprendre qui ils sont exactement et quel est le but qu’ils
poursuivent au travers de la propagation du Dyan. Les autres membres de mon
équipe feront les recherches dans vos archives ainsi que des interviews
aléatoires d’autres personnes du monastère.


Je fixe Karyl un instant tout en
haussant les sourcils. L’arrogance de sa demande me donne envie de l’envoyer se
faire griller par les Barzous. Pour masquer mes émotions, je calque un sourire
légèrement ironique sur mon visage.


— Ta demande est assez
simple. Tu peux prendre l’histoire de n’importe quel maître ou Tashka…et nos
archives principales sont ouvertes à tous, quant à effectuer des int…


D’une pensée, Karyl m’interrompt.


— Nous ne nous sommes pas
compris, ce que je veux, en plus de ce que demande Dorv, c’est ton histoire,
l’histoire de la fille du Drall Djol. Ce sont les détails qui m’intéressent.
Aide-moi à comprendre comment toi, le futur Drall à l’époque, a pu tout
abandonner pour rejoindre les Bâtisseurs et ne pas revenir dans l’Empire. Quel
est ce pouvoir que possède le Dyan pour attirer une Atmak ?


Je ne réponds pas. Le fauteuil
que j’occupe me paraît soudain très inconfortable. Je me lève pour me servir un
verre d’eau, le bois lentement. Pendant tout ce temps, je tourne le dos à Karyl
mais je sais que ses yeux sont rivés sur moi. Il attend patiemment que je me
décide.


Puis-je lui raconter toute
l’histoire de ma vie ? Dans les détails ? Pourquoi ai-je l’impression
que ce qu’il veut est beaucoup plus que connaître les Bâtisseurs et le
Dyan ? En quoi ma vie le regarde-t-elle ?


Je me retourne tout en appuyant
ma hanche contre le bureau.


— Ce que tu me demandes,
c’est non seulement d’expliquer les Bâtisseurs et le Dyan mais de te raconter
ma vie. Je ne crois pas que la vie d’une vieille femme intéresse le Drall
actuel ou même l’Empire.


Voyons comment il va répondre à
ça.


Karyl, bien que surpris de ma
réponse, sourit... Me croyait-il déjà sénile ? Il se lève à son tour pour
se servir un verre d’eau ce qui l’amène près de moi.


— Tu as raison, la demande
du Drall ne va pas si loin. Les détails sont pour moi… Nos archives ont trop de
trous que ce soit sur le Dyan ou Djol… Dorv m’a donné plastos vierge pour cette
mission, Djona.


Il soupire, se demande ce qu’il
doit me dire pour me convaincre. Même s’il cache ses pensées, je peux lire en
lui, dans la position de son corps, les traits de son visage qu’il est capable
de mettre sa menace voilée à exécution. L’avantage de l’âge est d’en avoir tant
vu que plus rien ne peut surprendre ou contraindre.


— Je ne peux pas accéder à
ta deman…


— Le Drall a parlé et…


— …doit être obéi !


Mon ton est sarcastique. Je
déteste être interrompue.


— Tu sais que ce que le
Drall demande…, continue Karyl comme si je ne l’avais pas coupé.


— … est un ordre ! Oui, je
sais. Merci de me le rappeler. Crois-tu que je sois devenue une vieille femme
sénile ? Vieille certainement, sénile…pas encore. Dois-je te rappeler que
j’ai été élevé pour être le Drall et que je connais encore très bien les
devoirs et implications de la tâche ! Permets-moi juste de te faire remarquer
que si Dorv est le Drall, c’est parce que moi-même, j’ai refusé cet honneur
sinon c’est ma descendance qui occuperait le poste…


Je viens de lui rappeler que mon
grade est plus haut que le sien. Karyl me fixe sans rien dire, extrêmement
surpris de ma colère et surtout du fait que je la montre. Au fur et à mesure
que les mots jaillissaient de ma bouche, mon ton s’amplifiait pour terminer
avec ma voix de commandement.


— Je ne voulais pas être
blessant, Djona, juste te rappeler que Dorv…


Ironique, je l’interromps :


— …est le Drall ? Qu’il a
droit de vie ou de mort sur tous les êtres vivants de cette galaxie . Je
sais ce qu’est le Drall, Karyl ! La politique Atmak, je la connais très
bien. Connais-tu la matière principale enseignée dans ce monastère ?


Karyl me regarde, surpris du
changement de sujet. Il contrôle son énervement avant de secouer la tête.
Pourquoi étais-je persuadée qu’il n’aurait pas pris la peine de se
renseigner ? Tellement sûr de lui, tellement certain d’être obéi sans
discussion…tellement Atmak ! Je souris froidement.


— La matière principale
enseignée dans ce monastère est la logistique. Je dispense moi-même le cours de
politique Atmak pour apprendre aux Bâtisseurs à négocier avec les Atmaks.
J’enseigne le fonctionnement politique de la société Atmak, la négociation et
le mécanisme de pensée des Atmaks… Crois-moi, je n’ai pas oublié le pouvoir du
Drall. Maintenant, si tu me laissais terminer ma première phrase, je pourrais
te dire que je ne peux pas accéder à la demande de Dorv sans en référer aux
autres Tashkas. Je leur parlerai ce soir et tous ensemble nous déciderons
comment donner suite à cette requête. Ne sois pas étonné, Karyl mais le Dyan ne
fonctionne pas comme l’Empire, nous n’avons pas un chef mais des chefs. Les
Tashkas sont l’âme du Dyan comme le Drall est l’âme de l’Empire. Chaque Tashka
représente une voix. Chaque voix a le droit et le devoir de s’exprimer. Je te
ferai part demain matin de notre décision.


Karyl semble vouloir ajouter
autre chose mais après réflexion et un salut très réglementaire préfère sortir
sans rien dire. Je ne pense pas m’être attirée les faveurs du petit-fils de ma
sœur par mes paroles mais il avait besoin que je lui rappelle que sa qualité
d’Atmak ne lui garantit pas d’obtenir ce qu’il veut. Et puis cela ne fait pas
de mal non plus de lui rappeler les bonnes manières !


Comment s’étonner avec ce type de
comportement arrogant que les Anatmaks nous détestent ? Je soupire. Dire
que je lui ai ressemblé ! Il y a longtemps, fait une petite voix. « c’était
hier », je lui réponds.


Reva entre dans la pièce avec un
rafraîchissement et un encas qu’elle dépose sur la table devant moi. Elle me
sourit. L’ai-je déjà connue autrement qu’avec ce sourire ? Oui, le jour où
elle a cru que je ne la garderai pas à mon service. La panique était dans ses
yeux ce jour-là et j’ai eu pitié…pour la première fois de ma vie. Il m’aura
fallu attendre d’avoir 110 ans pour éprouver de la pitié. Je n’en ai parlé à
personne et surtout pas à Djilann, elle se moquerait de moi. « Un Atmak
n’éprouve pas de pitié. Faire preuve de pitié, c’est être faible… » Non,
c’est faux ! La faiblesse, c’est de refuser de tendre la main à ceux qui
sont faibles. Peut-être pourrais-je en parler à Tina pour voir ce qu’elle en
pense.


— Reva, pourrais-tu prévenir
les autres Tashkas que je désire entrer en contact avec eux de façon urgente à
la quinzième heure de Varka. Précise juste que l’avenir du Dyan est concerné.


Le dos de Reva se rigidifie, ses
pensées révèlent son trouble. Lentement, je me lève pour aller poser ma main
sur son épaule.


— Ne t’en fais pas !
Depuis sa création, ce n’est ni la première, ni la dernière fois que le Dyan
est menacé et nous sommes toujours là, non ?


Mon sourire confiant la rassure.
Elle hoche la tête avant de sortir envoyer mon message. Avec elle, mes secrets
sont bien gardés. Sa dévotion est totale. Elle ne bavardera pas.


***


Tout en me restaurant, je
commence à programmer le transmetteur pour la réunion avec les autres Tashkas.
Au passage, je ne peux m’empêcher d’admirer la perfection de la technologie
Atmak. Il n’a pas été facile d’obtenir ces transmetteurs civils avec un code de
protection quasiment militaire mais le plus dur est d’obtenir la mise à jour du
matériel et des logiciels au fur et à mesure des progrès. Merci, Djilann. J’espère
que Dorv ne mettra jamais la main sur cette autorisation validée de la main du
Drall. Non que la vente aux Anatmaks de haute technologie Atmak soit interdite
mais, en principe, elle répond à une logique militaire ou commerciale, ce qui
n’est pas le cas avec les Bâtisseurs. Nous construisons ou reconstruisons
l’Empire. C’est important mais aucunement stratégique du point de vue de
l’Empire.


Je pose le casque souple[7]
de transmission sur ma tête et commence à enclencher mentalement la dernière
séquence. Les Tashkas qui n’ont aucune faculté télépathique utilisent la
version programmée. Je soupire. Si les autres Tashkas étaient télépathes, je
n’aurais pas besoin d’utiliser le micro, il suffirait que j’envoie mes pensées.
Une si belle technologie utilisée à 20% de ses possibilités….


Une impulsion télépathique me
signale que la communication est établie. Tout le monde n’est pas encore là. Je
commence à saluer les présents. Au fur et à mesure, les nouveaux arrivants font
de même. Notre nombre a beaucoup augmenté ces dernières années pour passer de
36 à 52 et il augmentera tant que nous construirons des monastères. Je me
demande si avec 108 Tashkas prenant les décisions, le système politique des
Bâtisseurs sera encore viable. J’en doute… Mes analyses prouvent le contraire.


Dès que nous sommes au complet,
moins ceux excusés pour diverses raisons, je prends la parole :


— Respect et compassion aux
Tashkas du Dyan. Vous vous demandez certainement tous le pourquoi de cette
réunion précipitée…


Plusieurs réponses positives,
hochements de tête, accueillent mes paroles.


— …Je n’irai pas par trois
chemins, le Dyan est en danger. Ce matin, j’ai reçu la visite officielle de…


Tous les Tashkas m’écoutent
attentivement lorsque je relate ma rencontre avec Karyl et la raison de sa
venue. Je laisse pour l’instant de côté ses demandes plus personnelles et mon
lien de parenté avec le Drall. Seul trois Tashkas présents connaissent ma
filiation, les autres savent uniquement que je suis une Atmak. Comme si je
pouvais le cacher ! Il suffit de me regarder pour deviner ma race. J’en
possède toutes les caractéristiques, yeux bleus, cheveux blonds presque blancs,
peau miel foncée, corps androgyne et musclé malgré mon âge et surtout absence
de cette dégénérescence typique de la vieillesse chez les Anatmaks. En bref, je
n’ai quasiment pas de ride, ni de tâche de vieillesse, mon corps est aussi
tonique qu’à 50 ans. Il n’y a que moi qui peux voir les différences et, si je
vivais parmi des Atmaks, j’aurais déjà choisi l’heure de ma mort depuis longtemps.
Les Atmaks ne supportent pas de se voir diminuer petit à petit. Même si nous
pouvons vivre jusqu’à plus de 150 ans, peu d’entre nous choisissent de dépasser
100 ans.


— Tashka Djona, sais-tu
pourquoi le Drall a choisi cette voie détournée pour avoir des
informations ?


Le Tashka Marival a l’esprit
rapide, ce que je respecte énormément. Son esprit de synthèse est souvent
utilisé lors de projets déployés sur plusieurs planètes en même temps. Il
possède le don inné de répertorier immédiatement les problèmes possibles et, de
plus, c’est un ami ;


— Je crois savoir pourquoi,
oui ! L’accord entre l’Empire et les Bâtisseurs a été validé par deux
Dralls successifs et un de ces Dralls est toujours vivant bien que n’exerçant
plus le pouvoir. Je pense que Dorv veut d’abord jouer la prudence et avoir plus
d’informations avant d’engager une action à la légère qui pourrait avoir des
conséquences pour l’Empire.


Je n’ajoute pas que Dorv ne doit
pas vouloir affronter ouvertement sa grand-mère. Les Tashkas n’ont pas besoin
d’informations personnelles.


— Tu es notre spécialiste
politique, commence le Tashka Lordis, en particulier pour tout ce qui concerne
les Atmaks, quelle est ta suggestion pour traiter au mieux ce problème ?


— Répondre franchement à
toutes les questions de Karyl, lui expliquer le Dyan pour qu’il comprenne que
nous ne représentons pas un péril pour l’Empire. Pour cela, il faut lui laisser
la possibilité, à lui et aux membres de son équipe, de parler avec qui il le
désire, du simple novice à vous-même, il faut aussi lui garantir l’accès sans
restriction à nos archives…


A ces mots, des contestations
indignées fusent, toute tentative de prise de parole noyée dans un brouhaha
difficilement tolérable. C’est la première fois que des Tashkas réagissent
aussi vivement.


— Seul les Tashkas ont accès
sans restriction aux archives, tu le sais ! Nous ne pouvons pas laisser un
Atmak mettre son nez dans nos affaires, argumente Pol lorsque le bruit se
calme.


— L’accord a été signé sans
problème, sans que nous ayons à ouvrir nos archives, alors pourquoi
devrions-nous le faire maintenant ? confirme Aronis.


Le chaos ! Quelques fois, je
regrette que nous n’utilisions pas de bâton de la parole-pensée pour nous
discipliner. Je m’arme de patience devant la succession d’arguments énoncés par
les uns et par les autres, ne retenant que ceux qui me paraissent les plus
intéressants à exploiter.


— Tashkas, un peu de calme,
je vous prie ! demande Marival.


Après plusieurs tentatives
infructueuses, le silence se fait.


— Comme vous, reprend Marival,
je sais qu’un accord a été signé avec le Drall Djol mais j’ai cru comprendre
que notre messager de l’époque, une novice, envoyé par l’assemblée des Tashkas,
avait su parfaitement plaider notre cause et que lors de l’interruption de cet
accord par le Drall Djilann, ce même messager avait été suffisamment
convaincant pour faire lever cette interruption. Ne pourrions-nous pas envoyer
ce même messager négocier avec le Drall Dorv directement ?


Marival me fixe depuis qu’il a
commencé son petit discours. Que sait-il exactement ? Les Tashkas de
l’époque sont morts depuis longtemps et mes actions n’ont pas été référencées
dans les archives, j’ai vérifié. Alors comment ?


— Si ce messager est
toujours vivant, je suis d’accord avec cette proposition.


— Moi aussi !


— Moi aussi !


Pour une fois, l’unanimité est
atteinte rapidement. Je souris intérieurement.


— Djona ? questionne
Marival.


Je secoue la tête. Avant que
quelqu’un n’essaye de me convaincre d’être d’accord avec cette proposition, je
réplique :


— Ce qui a marché deux fois
ne fonctionnera pas, Marival. Je ne connais pas Dorv et il y a une dizaine, il
ignorait jusqu’à mon existence. Trop de temps s’est écoulé, j’ai changé et mes
moyens de pression ont disparu avec le temps.


La surprise que je lis sur la
majorité des visages me rassure. Mon passé d’avant les Bâtisseurs n’est pas
connu ou très peu.


— Tu étais le
messager ? questionne Aronis visiblement surpris. Comment une novice même
Atmak a-t-elle pu obtenir cet accord ? Pourquoi les Tashkas t’ont-il fait
confiance ?


Je pourrais ignorer ses questions
un peu trop personnelles mais nous n’en finirions pas.


— Pour clore le sujet une
fois pour toute, j’accepte de répondre à ces questions. Le Drall Djol était ma
mère et le Drall Djilann ma sœur, c’est pour cette raison que l’assemblée des
Tashkas m’a envoyé négocier cet accord. Même si le Drall Dorv est le petit-fils
de Djilann, je précise que je ne le connais pas. L’Empire a changé, j’ai
changé ! Ma présence ne ferait qu’empirer les choses. La seule chance que
nous avons est la présence du colonel historien Karyl, petit-fils du Drall Djilann
lui aussi. Il faut le convaincre, lui. C’est un historien important dans
l’Empire. Si nous arrivons à le convaincre, il convaincra Dorv.


— Tu sembles très sûre de
toi, constate Filéon resté silencieux jusqu’à présent.


Le doute est dans sa voix, dans
ses pensées aussi bien que dans son attitude. Dans le corps de plusieurs
Tashka, je peux y lire le même doute.


— Ne suis-je pas la
spécialiste pour la question Atmak ? Je sais que si le colonel historien
Karyl est convaincu, le Drall Dorv acceptera son jugement… Croyez-moi ou pas,
votre conscience vous appartient mais n’imaginez surtout pas qu’expliquer le
Dyan au colonel historien Karyl m’amuse. Si je le fais, ce sera uniquement pour
le Dyan et parce que je pense que c’est une religion juste et sans danger pour
l’Empire. Je suis votre meilleur atout, un Atmak convaincu. C’est ce qui
comptera pour le colonel historien Karyl et pour le Drall Dorv. La décision
vous appartient… Je vote contre l’envoie d’un messager sur Zucxur.


Si j’ai bien perçu Karyl, il sera
insatiable sur les détails du Dyan et de ma vie. Son double but ne concerne pas
cette assemblée mais ajoute un peu plus de pression sur mes épaules. S’il émet
la théorie que d’autres Atmaks pourraient embrasser le Dyan comme je l’ai fait,
la réaction de Dorv sera violente et sans merci pour le Dyan malgré les
conséquences pour l’Empire. Je soupire. Est-ce moi qui ai dit à Djilann, la
dernière fois que je l’ai vue, que je trouvais que ma vie manquait un peu de
piment depuis plusieurs années ? J’aurais mieux fait de me taire…


J’écoute les autres Tashkas
délibérer. Ayant fait valoir ma position, je reste en retrait mais ce qui se
dessine au fur et à mesure des conversations ne me plaît pas beaucoup. La
question directe que m’adresse un Tashka concernant mes chances d’accès au
Drall, m’oblige à répondre.


— Un Atmak a toujours accès
à son Drall quelles que soient les circonstances. Le Maître des entretiens
accorde les entrevues par priorité de grade.


— Quelles sont tes
chances ? continue-t-il.


Un air sarcastique sur le visage,
je réplique :


— Je n’ai pas perdu mon
grade[8]
en entrant chez les Bâtisseurs…mes chances sont donc très bonnes.


— Et les Atmaks parlent de
démocratie…, fuse un commentaire en provenance d’un Tashka nouvellement nommé.


Trois heures plus tard, pour les
archives, Marival résume les décisions prisent à la majorité. Le Tashka Djona
devra se rendre en personne le plus vite possible pour rencontrer le Drall afin
de le convaincre de l’innocuité du Dyan. L’assemblée des Tashkas donne au
Tashka Djona plein pouvoir pour négocier avec le Drall Dorv au mieux des
intérêts des Bâtisseurs et du Dyan.


Je fulmine mais, sur mon visage
d’Atmak fermement en place comme d’habitude, les autres Tashkas ne peuvent rien
lire sur mes traits lisses. Seul le regard que je fixe une fraction de seconde
sur Marival lui laisse voir ma colère. Sans un mot, d’une pensée, j’interromps
la communication.


Lentement, je retire le casque
souple puis commence à déplier mes jambes. Elles me font souffrir lorsque je
les étire. La grimace qui parcourt mes traits n’échappe pas à Reva qui attend
patiemment debout que je lui dise d’apporter mon dîner.


— Tashka, laisse-moi te
masser les jambes, propose-t-elle, ces longues positions immobiles sont trop
pénibles pour toi.


Un instant, je pense résister à
sa proposition. Même si Reva n’en est pas encore consciente, je peux lire dans
ses pensées son amour pour moi augmenter avec le temps. Ce n’est pas
raisonnable d’accepter son offre, mais c’est tellement tentant.


— D’accord, mes vieilles
jambes te remercieront mais apporte-moi d’abord mon dîner, je meurs de faim.


Le sourire qui illumine le visage
de Reva calme un peu ma colère et je ne peux empêcher un sourire de se dessiner
sur mes lèvres.







V


— …tu vois, Karyl, la démocratie
conduit parfois à une perte de temps, toi et moi savons bien que mon entretien
avec Dorv ne lui fournira pas toutes les réponses qu’il désire mais comme j’ai
été mandaté par mes pairs, je vais quand même essayer. Le temps est précieux et
je préfère le passer à autre chose qu’à répondre à tes questions…tant pis pour
les trous dans les archives.


Tout en fixant Karyl, je souris.
Malgré son visage impassible, il ne peut empêcher son corps de le trahir un
instant. Son envie de compléter les archives est plus importante que la mission
du Drall. Intéressant à savoir mais aussi plus inquiétant. Si Karyl est aussi
fin politique que Djilann, il fera en sorte que mon entretien avec le Drall
reste infructueux. Je vais devoir jouer serrer.


— Je pense que tu as raison,
Djona, voir Dorv n’apportera rien mais si telle est ta mission… En attendant,
mon équipe commencera à consulter vos archives.


— Nous ne nous sommes pas
compris, Karyl, les Tashka n’ont pas donné d’autorisation te concernant. Si
après mon entretien avec lui, Dorv persiste dans sa requête, les Tashkas se
réuniront à nouveau pour délibérer et décider de la voie à suivre…


Malgré son contrôle, je peux lire
une immense colère dans le corps de Karyl. Les Bâtisseurs osent défier le Drall
et ses ordres ! Quelle hérésie ! D’une pensée, je tente de le calmer
tout en profitant de cette colère pour le manipuler à mon avantage.


— Si tu ne veux pas
patienter les cinq jours de voyage que je mettrai en empruntant les vaisseaux
de ligne, je te suggère de mettre ton vaisseau à ma disposition ce qui me
permettrait d’être de retour au bout de quatre ou cinq heures.


Je commence à me lever pour lui
signifier que notre entretien est terminé. Il me regarde, ses yeux bleus acier
lançant des éclairs. Je lui donne mon sourire le plus innocent.


— Tu ne manques pas d’air,
gronde-t-il en se levant. Je ne suis pas à ton service…


Je soupire puis efface mon
sourire. Les yeux durs et la voix sèche, je réplique :


— N’oublie pas à qui tu
parles, colonel ! Dois-je utiliser mon grade pour obtenir ce que je
veux ? Je pourrais te faire corriger pour insubordination, est-ce ce que
tu désires ?…


Karyl reste la bouche ouverte
devant mes paroles. L’absence d’uniforme lui a fait oublier à qui il
s’adressait. Avant qu’il n’ait le temps d’ajuster son comportement, je replace
un sourire sur mon visage, laisse passer la moquerie sur mon visage, redevient
un vieux Tashka vénéré par les siens.


— …nous partons demain matin à la
première heure si cela te convient. Ah, oui ! Pour faire accélérer les
choses, ce serait bien que tu demandes audience au Drall en avance afin que
nous n’attendions pas trop sur Zucxur… Maintenant si tu veux bien m’excuser, je
dois donner des instructions pour pallier mon absence.


Karyl se contente d’une pensée
d’acquiescement lorsque je lui tourne le dos puis sort de mon bureau. Il ne
peut pas voir le sourire de victoire se dessiner sur mes lèvres. Un peu jeune
pour me manipuler, ton petit-fils, Djilann. Heureusement qu’il n’a pas hérité
tes facultés oratoires, ni ton sens politique ! Je suppose qu’il y a une
raison pour que tu aies désigné Dorv comme ton successeur.


Le lendemain matin, le jour n’est
pas encore levé lorsque je rejoins Karyl et son équipe à bord de leur
patrouilleur rapide. J’avais espéré un chasseur mais je suppose que
l’étroitesse de l’habitacle n’est pas appropriée à une utilisation longue
durée. Les présentations achevées, Karyl me désigne un siège en face du sien
pendant que Stomp prend les commandes et commence à égrener la procédure de
décollage. Ouvertement, je détaille les autres membres de l’équipe. A part Yls,
le plus jeune, ils ont tous compagnes ou compagnons. Yls me paraît le plus
prometteur pour ce que j’envisage, je profiterai de mon séjour sur Zucxur pour
en apprendre un peu plus sur lui.


Une fois la légère nausée de la
translation passée, je me relaxe contre mon siège, ferme les yeux puis plonge
avec délice dans le Webatma. Mon esprit s’enivre au contact des autres pensées
qui comme lui flottent librement. Je récupère des informations, en fournis,
écoute les demandes, les réponses. Je me sens si bien que lorsque la pensée de
Karyl m’appelle, j’ai envie de l’ignorer. Lentement, je force mon conscient à
reprendre le dessus, le sevrage provoquant un sentiment d’abandon difficilement
supportable. Avec une lenteur délibérée, je gonfle ma poitrine pour absorber
l’oxygène et chasser la confusion de mon cerveau. J’ouvre les yeux pour tomber
dans ceux de Karyl. Un sourire ironique est peint sur son visage.


— La plongée dans le Webatma
peut se révéler perturbante lorsqu’on en perd l’habitude…


Je hoche la tête.


— …nous arrivons sur Zucxur dans
cinq minutes. Bienvenue chez toi, dit-il en me tendant une ceinture antigravité
que je passe sous mes vêtements.


Ce n’est que lorsque nous
atterrissons que, contrairement aux autres fois, je demande à Karyl un vêtement
Atmak. Sana m’en offre un instantanément comme si elle avait anticipé ma
demande. Devant tout l’équipage, je retire mon habit gris des Bâtisseurs avant
de plaquer la boule-vêtement contre mon abdomen puis, par la pensée, de la
faire mouler mon corps pour former un uniforme affichant mon grade et mon
statut. Au fur et à mesure que le vêtement se répand sur ma peau, je modifie ma
posture, mes pensées pour passer du Tashka Djona au Conseiller Djona. Lorsque
mon regard se pose sur les Atmaks présents, je perçois le changement
d’atmosphère. A l’exception de Karyl, les trois autres Atmaks rectifient
inconsciemment la position. Si tu me voyais, Mère, jamais je n’ai été aussi
sûre de moi dans cet uniforme. Il aura fallu que je devienne une vieille femme
pour comprendre que j’aurais fait un bon Drall. D’une voix assurée,
j’ordonne :


— Allons-y, le Drall ne doit
pas attendre.


Lorsque j’entre dans la salle des
entretiens, Karyl sur mes talons, Dorv nous tourne le dos. Il semble perdu dans
la contemplation de la ville qui, je le sais pour l’avoir maintes fois regardée
du même endroit, s’étale sous ses pieds. Je revois les constructions basses, la
couleur des rues de la Capitale de l’Empire. Mes yeux sont fixés sur Dorv mais
ce n’est pas lui que je vois ; ma mère adoptait souvent cette posture et,
d’après ce que j’ai compris, Djilann aussi. Un sourire monte à mes lèvres de
voir que Dorv ne faillit pas à la tradition.


— Honneur et courage, Djona,
commence Dorv. Puis-je savoir ce qu’il y a de si amusant ?


Son visage est sérieux, son corps
ne trahit rien de ses sentiments, maîtrise parfaite, même si je crois discerner
un léger agacement. Je laisse le sourire sur mon visage.


— Honneur et courage, Dorv.
Pardonne une vieille femme d’avoir laissé ses souvenirs prendre un instant le
dessus. Ma mère adorait regarder la ville depuis l’endroit exact où tu te
tenais…


La justification semble lui
suffire puisque l’ombre d’un sourire éclaire à son tour son visage.


— Je me souviens. J’ai dû
hériter de cette habitude à force de les regarder faire, elle et Djilann.


Prenant leur temps, ses yeux me
détaillent avant de se poser sur Karyl puis de revenir sur moi. Quelles pensées
ont-ils échangées ?


— Que me vaut ta présence et
la demande d’un entretien officiel ? questionne-t-il sèchement avant
d’adoucir sa voix pour ajouter : « …même si c’est toujours un plaisir
de faire connaissance avec un membre de la famille, qui plus est la sœur de ma
grand-mère. »


A cet instant, je réalise
pourquoi Djilann a choisi Dorv comme successeur. Non seulement, c’est un fin
politique mais en plus, il possède les mêmes charme et charisme que Djilann.
Les Atmaks doivent se jeter à ses genoux lorsqu’il l’ordonne.


— Puis-je demander à Karyl
de quitter la salle avant de répondre à ta question, je désire garder une
certaine confidentialité.


Sur une pensée de Dorv, Karyl se
dirige vers la sortie. Le corps de Karyl parle pour lui, je ne me suis pas fait
un ami. Il n’apprécie pas d’être évincé de la conversation. Une fois Karyl
parti, ses yeux toujours fixés sur moi, Dorv attend que je réponde à sa
question.


— Le Dyan n’est pas une
menace pour l’Empire, Dorv, du moins pas pour l’instant…


Je retiens un sourire de lire la
surprise sur le visage de Dorv. Sa façade n’est donc pas si difficile à
craquer…


— …Pour la reconstruction de
l’Empire, l’augmentation du nombre de monastères était nécessaire, ma mère, le
Drall Djol l’a bien compris et ma sœur, Djilann, est arrivée aux mêmes
conclusions. Des planètes entières végètent encore sous les décombres de la
guerre contre les Barzous, sans parler de celle contre les Amazones. Si tu
suspends la création de nouveaux monastères, j’ai calculé que, entre les
planètes vierges à développer et celles à reconstruire, l’Empire aura effacé
toute trace de guerre dans environ 700 ans, si, bien entendu, aucune autre
guerre n’a lieu d’ici là. Si par contre, les Bâtisseurs continuent à construire
des monastères au même rythme qu’actuellement, l’Empire sera reconstruit dans
environ 350 ans. C’est ton choix, Dorv. Les Tashkas m’ont, malgré mon
désaccord, demandé de plaider une nouvelle fois la cause du Dyan. Devant une
décision à la majorité, je me suis inclinée mais ils m’ont laissé plastos
vierge sur les arguments…


Je m’interromps pour laisser à
Dorv la possibilité de poser la question qui le démange depuis le début. Ses
yeux brillent d’intelligence, un sourire éclaire son visage.


— D’accord, explique-moi en
quoi le Dyan deviendra dangereux plus tard.


Nous nous sommes compris. Djilann,
ton petit-fils est brillant !


— Au-delà de 50 Tashkas,
donc de 50 monastères, j’estime que notre système politique interne basé sur
une démocratie intégrale ne sera plus gérable, il faudra donc élire un
mini-gouvernement. Nous savons tous les deux qu’à partir de ce moment-là, les
risques de dérapage deviennent importants. Vu les ramifications des Bâtisseurs
dans l’Empire, ce sera la création d’un Empire Anatmak en parallèle de celui
des Atmaks…très dangereux, n’est-ce pas ? Tu vois, Dorv, ce n’est pas le
Dyan qui est dangereux mais un changement de système politique chez les
Bâtisseurs.


Dorv se lève pour se servir un
verre de Vitargie[9]
au réplicateur. Après un instant d’hésitation, il me l’envoie par télékinésie
avant de s’en servir un autre. Le goût du Vitargie sur mes papilles fait
fleurir un nombre incalculable de souvenirs. Tout en buvant lui aussi sa
boisson, le Drall m’observe.


— Si je ne m’étais pas posé
de question, tu ne serais jamais venu ici me faire part de tes inquiétudes…et
dans une centaine d’années, le Drall régnant se serait réveillé avec une guerre
civile sur les bras… Quel Atmak es-tu pour oublier tes devoirs envers
l’Empire ? Toi, la fille de Djol…


La colère pointe dans ses propos.
Les accusations qu’il porte me blessent plus qu’elles ne le devraient.


— Nous avons décidé
d’attendre avant de sonner l’alerte. Il est peut-être possible de neutraliser
le problème mais cela demande temps et stratégie…


— Nous ?


Avec réticence, j’admets du bout
des lèvres :


— Djilann et moi. Oui, Dorv,
ta grand-mère est au courant. Laisse-nous du temps ! L’Empire doit être
reconstruit, il ne peut pas se permettre de s’aliéner les Bâtisseurs par des
actions irréfléchies.


La mâchoire de Dorv se crispe
sous l’insulte. J’envoie une pensée d’apaisement.


— N’oublie pas à qui tu
parles ! gronde Dorv avant d’ajouter, radoucit : « Que
proposes-tu ? »


— Confirme Karyl dans sa
mission. Sa présence m’aidera à convaincre les autres Tashkas que nous devons
te persuader que le Dyan n’est pas un danger. Cela me permettra de soulever les
problèmes de systèmes politiques dont personne ne veut entendre parler et
peut-être de trouver une solution satisfaisante pour tous.


— Mais Karyl doit ignorer
cette partie du plan, pas vrai ?


— Des yeux neufs sur le Dyan
et les Bâtisseurs sont toujours utiles.


A moi de manipuler suffisamment
Karyl et son équipe pour cacher ce que je veux qui reste caché même si pour
cela je dois fournir des détails privés sur ma vie passée. Mère, tu serais
fière de moi.


L’impatience qui émane de Karyl lorsque
je le rejoins à bord de son chasseur me fait presque sourire. Je me retiens.


— Cela fait plus de deux
heures que je t’ai signalé que nous étions prêts à partir, grince-t-il. Tu
aurais pu au moins répondre.


— J’étais occupée…cela
faisait longtemps que je n’avais pas visité les zones de rencontres.


Devant mes paroles, la mâchoire
de Karyl se décroche presque. Il reste figé près de l’entrée du vaisseau alors
que je le dépasse pour m’installer dans le même siège qu’à l’aller. Secouant la
tête pour chasser sa stupeur, Karyl me rejoint.


— As-tu trouvé…un
partenaire ? hésite-t-il.


— Sans problème. Un homme
d’à peu près ton âge et connaissant son affaire…


La tête appuyée sur le dossier,
je me relaxe dans le siège. Cela fait longtemps que je n’ai pas été si détendue,
je peux encore sentir la caresse des doigts de l’homme sur ma peau. Au bout
d’un instant, le silence de Karyl m’intrigue, j’ouvre un œil pour rencontrer
son regard fixé sur moi. Le doux ronronnement du moteur m’indique que nous
sommes en vitesse de croisière.


— Pourquoi es-tu si surpris,
Karyl ? Ce n’est pas parce que j’ai 110 ans que je n’ai plus d’envies ni
de besoins. Laisse les préjugés aux Anatmaks.


Une pensée d’excuse m’atteint, je
l’acquiesce.


— D’après les instructions
que j’ai reçues de Dorv, ton entretien avec lui ne semble pas l’avoir convaincu
du caractère inoffensif du Dyan. Nous voilà revenus à la case départ comme tu
l’avais prédit.


Légère admiration dans sa voix,
plus de respect dans son corps ; pour lui, je suis redevenue une Atmak avant
d’être Tashka. Son équipe aussi m’a montré plus de déférence lors de mon
arrivée à bord.


— Il serait bien que ton
assistant, Yls, travailler avec Reva, mon assistante. Cela lui permettrait de
comprendre l’organisation du monastère ainsi que les interactions entre les
Bâtisseurs…


Karyl acquiesce d’une pensée.


— …je suppose que tu as prévu que
Sana examine nos archives et que Stomp fouine librement dans tous les coins
pendant que tu m’intervieweras…


Devant l’absence de réponse, je
continue :


— Dès mon retour, je
solliciterai une réunion de tous les Tashkas pour faire valider vos
autorisations d’accès à nos archives et obtenir la coopération de tous les
Bâtisseurs. J’insiste pour qu’aucun d’entre vous ne démarre sa mission tant que
je ne vous en ai pas donné l’autorisation. Je tiens à faire les choses en
suivant les règles des Bâtisseurs. Sommes-nous d’accord, Karyl ?


— Parfaitement. Je suis
étonné de tant de coopération de ta part…


— Le Drall ordonne et doit
être obéi.


Le doute passe dans ses yeux en
entendant ma réplique mais Karyl ne questionne pas mon changement d’attitude.
Rassurée, je ferme doucement les yeux pour surfer une dernière fois sur le
Webatma avant mon retour sur Varka.







VI


Reva termine de débarrasser les
restes de mon repas. Même si elle a été étonnée de ma demande d’un plat léger à
une heure aussi inhabituelle, Reva n’a pas relevé, elle s’est juste activée
pour me satisfaire le plus rapidement possible. Dans dix minutes, la réunion
des Tashkas que j’ai provoquée dès mon retour, va commencer. Je me force à me
relaxer, à oublier que l’avenir du Dyan va se jouer dans les heures qui vont
suivre. Pour cette réunion, il faudra qu’en apparence je sois le Tashka Djona
mais je sais bien que Djona, l’Atmak conseiller politique, sera derrière. L’après-midi
promet d’être longue. Petit à petit, par la technique du Medyan, le vide se
fait dans mon esprit, mes muscles se détendent, la sérénité m’envahit.


Une minute avant le début de la
réunion, mon horloge interne me signale qu’il est l’heure. Rapidement, après
avoir coiffé le casque souple, je me connecte. A ma grande surprise, la
majorité des Tashkas sont déjà présents et j’ai à peine le temps de faire les
salutations d’usage que les derniers absents se connectent. Comme il se doit,
tous attendent que je prenne la parole la première. Traditionnellement, celui
qui provoque l’assemblée de Tashkas se doit de commencer la réunion.


— Respect et compassion aux
Tashkas du Dyan. Inutile de maintenir l’espoir plus longtemps, j’ai rencontré
le Drall ce matin et cet entretien n’a rien apporté. Les instructions de Dorv
sont restées les mêmes, le colonel historien Karyl, aidé de son équipe, doit
réaliser un rapport complet sur le Dyan afin de prouver que le Dyan n’est pas
et ne deviendra pas un danger pour l’Empire. Pour cela, il a plastos vierge…


Je m’arrête un instant pour
regarder la réaction des autres Tashkas mais surtout pour laisser mes mots
faire leur chemin. Visiblement, certains d’entre eux ne sont pas contents de
ces nouvelles. Qu’espéraient-ils ? Un miracle ? Marival et quelques
autres me regardent calmement. Ceux qui me connaissent savent que je n’ai pas
terminé. Avant que l’explosion de frustration ne commence, je reprends la
parole :


— Le Drall Dorv m’a fait
comprendre que ce n’était pas tant le Dyan qui le gênait mais notre système
politique…


Des exclamations de surprise
fusent immédiatement. Je lève la main pour demander un peu de silence afin de
continuer. Mon visage d’Atmak est en place, le timbre de ma voix le plus neutre
mais le plus concerné possible, personne ne peut savoir ce que je pense
réellement.


— …Le Drall considère qu’avec
l’augmentation du nombre de Tashkas, notre système de gouvernement
démocratique, n’est plus viable. Il estime qu’un jour ou l’autre des clans vont
se créer avec risque de guerre civile à l’intérieur du corps des Bâtisseurs
d’Empire Il pense que pour éviter cela, nous devrons élire un chef et des
assistants qui prendront les décisions pour l’ensemble des Tashkas. A partir de
ce moment-là, le Drall considère que les risques de dérapage deviennent très
important car ce chef des Bâtisseurs pourrait très rapidement représenter un
danger pour l’Empire…


— Ce ne sont pas les idées
du Drall que tu es en train de nous exposer mais les tiennes, m’interrompt Pol.
Comment être certain de ce qui s’est réellement dit lors de l’entretien ?
Qui nous dit que tu ne cherches pas à nous manipuler ?


Le silence est total lorsque Pol
se tait. Je suis restée de marbre en entendant ses accusations, mes yeux ont
juste un instant rencontré ceux de Marival. Il n’interviendra pas. Ma voix est
de glace lorsque je réponds :


— Tes accusations sont
indignes d’un Tashka, Pol, mais je vais y répondre. Dorv et moi sommes de la
même race, nous avons reçu la même éducation, celle pour devenir Drall, il est
normal que nos analyses se recoupent et conduisent aux mêmes conclusions. Si tu
mets en doute ma fidélité au Dyan, je te rappellerai simplement que je vis
parmi les Bâtisseurs depuis plus de 80 ans maintenant, que je suis montée dans
la hiérarchie par mon travail. Je vous laisse décider de la suite à donner, je
continue en élargissant aux autres Tashkas, allez voir Dorv vous-mêmes si vous
le désirez ! Vous savez où me trouver…


Ma main a presque atteint le
bouton de déconnexion que la voix de Marival s’élève :


— Un instant, Djona !
Je comprends ta colère et ta déception, nous t’avons demandé d’aller voir le
Drall et lorsque tu nous ramènes de mauvaises nouvelles, nous lançons des
accusations inconsidérées…au nom de tous, je te présente des excuses. Comme tu
le sais, Pol est nouveau parmi nous et il ne te connaît pas aussi bien que moi…


Lordis et plusieurs autres
Tashkas hochent la tête, majoritairement ceux avec qui j’ai déjà travaillé à un
moment ou un autre.


— … Ce que tu viens de nous
annoncer, Djona, est inquiétant pour le Dyan à moyenne échéance, je pense qu’il
est nécessaire de se pencher sur la question de la viabilité de notre façon de
gouverner les Bâtisseurs dans les mois qui viennent…quant au colonel historien
Karyl et à son équipe, nous n’avons pas d’autre choix que de les laisser
fouiller partout autant qu’ils veulent. Je…


— Impossible !
l’interrompt Aronis. Nous ne pouvons pas leur ouvrir toutes nos archives !
C’est impensable et tu le sais, Marival. Comment réagirait le Drall s’il savait
que nous ne travaillons pas toujours dans le même sens que l’Empire ? Je
ne suis pas certain qu’il verrait d’un bon œil que nos priorités sont
quelquefois différentes des siennes et que nous nous retranchons derrière le
manque de main d’œuvre pour retarder des chantiers.


Enfin ! Merci, Aronis,
d’aborder un sujet brûlant que j’ai été obligée d’ignorer afin de ne pas lever
de soupçons. Mère, tu serais fière de moi. Il m’aura fallu 30 ans mais le sujet
est enfin à l’ordre du jour. En devenant Tashka, j’ai découvert le calendrier
caché des Bâtisseurs. Je me souviens encore de la vive émotion que j’ai
éprouvée à l’époque. Je savais que l’intérêt de l’Empire n’était pas forcément
celui des Bâtisseurs mais jamais je n’aurais imaginé que ceux-ci rendaient coup
pour coup. Si l’Empire exigeait un chantier immédiatement, les Bâtisseurs
traînaient sur d’autres en prenant le prétexte du déplacement des ouvriers pour
réaliser cette exigence. Il arrivait parfois que cela soit nécessaire mais je
me suis vite aperçue que ce comportement était systématique. Ma mère avait
raison et j’avais compris pourquoi elle voulait que je monte au maximum dans la
hiérarchie du Dyan. ‘N’oublie jamais que tu es une Atmak, Djona, et que les
Atmaks sont d’abord fidèle à leur race…’, les mots de ma mère reviennent
aujourd’hui encore à ma mémoire. Pendant des années, j’avais essayé de me
comporter comme une Anatmak mais au fond de moi, je sais que, depuis que je
suis devenue Tashka et que j’ai découvert les archives cachées, je resterai une
Atmak jusqu’à mon dernier souffle.


— Et que veux-tu, Aronis,
que nous disions ouvertement ‘non’au Drall ? questionne ironiquement
Marival.


Le silence se fait. Je ne peux
empêcher un sourire de se dessiner sur mes lèvres.


— Cela semble te réjouir, Djona,
constate Jolivien, un Tashka que je connais peu.


— Ne te trompes pas,
Jolivien, la fin du Dyan ne me réjouit pas ! Je souris juste d’imaginer la
réaction du Drall Dorv si vous lui dites ‘non’. Vous avez de la chance ;
bien que doté d’un fort tempérament, je doute qu’il soit aussi sadique que Djilann.
Notre fin serait certainement sans douleur…la nôtre et celle de tous les sages.
Il devrait être suffisamment raisonnable et épargner le bas de la hiérarchie.


Ils ont tous pâli devant mes
paroles. Lordis me fixe. Il semble surpris par mes propos.


— Le Drall n’oserait pas…,
commence-t-il, cela décalerait la reconstruction de l’Empire de plusieurs
dizaines d’années…


Je laisse ses paroles pénétrer le
cerveau d’Aronis et de tous ses suiveurs avant de commenter.


— Les Atmaks sont des
soldats, la réponse d’un soldat à une menace est de se battre, de tuer ou
d’être tué. L’Empire ne compte pas en dizaine d’années, l’Empire a le temps et
la vie de quelques milliers de Bâtisseurs est sans importance…


— Nous devons réfléchir,
lance Aronis, calculer le…


— Nous devons décider
aujourd’hui, le coupe Marival. Je ne crois pas que le colonel historien Karyl
soit homme à attendre longtemps. Je vote pour l’accès sans restriction à nos
archives. S’ils trouvent des choses dérangeantes, nous essayerons de les expliquer.
Prions les Trois Pierres qu’ils ne cherchent pas trop en profondeur.


Lorsque je coupe la
communication, je soupire de soulagement. Une courte majorité a voté pour que
Karyl et son équipe ait un accès sans restriction à nos archives, au personnel,
aux futurs projets,… Chaque Tashka est chargé de prévenir les Sages sous sa
responsabilité de se mettre à leur disposition si le cas se présente.


J’ai à peine le temps d’avaler un
peu de jus de grazer[10]
que mon transmetteur bipe. Marival certainement !


Effectivement, lorsque je coiffe
le casque souple et, d’une pensée, ouvre la connexion, la silhouette de Marival
apparaît. Ses cheveux argentés presque blancs lui donnent une allure
respectable. Il sourit de toutes ses dents. Ses yeux noirs pétillent de malice.


— Respect et compassion,
Marival.


— Respect et compassion, Djona.
Notre conversation est-elle protégée ?


J’acquiesce d’un hochement de
tête. Je suis une des seules à savoir utiliser complètement notre équipement et
surtout à savoir brouiller une conversation.


— J’espère que tu as
apprécié autant que moi notre réunion d’aujourd’hui. Nos sujets de
préoccupation vont enfin être traités. Bien joué…


— Avec ton aide. Tu sais
aussi bien que moi que du ménage doit être fait. Le moment est enfin arrivé.


— Des têtes risquent de
tomber…


— Dans l’intérêt du Dyan.


Marival hoche plusieurs fois la
tête de haut en bas. Je le regarde avec un sourire aux lèvres. Nous nous sommes
rencontrés sur un chantier dont j’avais la charge alors que j’étais sage et
qu’il était en passe de le devenir. D’amis, nous sommes devenus amants
occasionnels puis, les années passant, amis à nouveau. Pour un homme des
Confins, ses performances sexuelles n’étaient pas si mal, mais c’est sa
rapidité intellectuelle qui m’a séduite. La nécessité de réformer les
Bâtisseurs nous est vite apparue.


— Qu’a réellement dit le
Drall ? me demande-t-il enfin à bout de curiosité.


J’émets un petit rire de gorge.


— Exactement ce que j’ai dit
lors de la réunion, Marival. Dorv est un homme intelligent, il saura faire la
part des choses. Et maintenant, si nous mettions au point notre future
stratégie… Un tiers des Tashkas partagent nos idées et nous suivront
aveuglément, un tiers d’indécis à convaincre, reste un tiers qui m’inquiète,
dont Pol. Il me déteste et il n’est pas le seul, cela veut dire qu’il faut que
ce soit toi qui guide la réforme, Marival. De toute façon avec Karyl ici, je
vais être très occupée…


Une heure plus tard, fatiguée
mais contente, je coupe la transmission. Il est temps d’annoncer à Karyl que je
le verrai demain matin. Malgré l’heure tardive, téléphatiquement, je lui
signale que son équipe peut commencer ses recherches puis je lui envoie une
pensée de convocation pour une réunion d’introduction qu’il accepte
immédiatement. Rapidement, j’annote mon ordi-agenda pour que Reva puisse
accéder à mon nouvel emploi du temps ainsi qu’à mes requêtes de déplacement de
certains rendez-vous. Comme tous les jours, dès son réveil, elle consultera les
instructions que je lui laisse chaque nuit. 


Voilà ! Douze créneaux de
longueur variables aménagés pour les entretiens avec Karyl dans les deux
dizaines qui viennent. Espérons que cela suffira. Je soupire. Non, cela ne
suffira pas. Les informations que j’ai glanées sur Zucxur à son sujet me disent
que c’est un fanatique du détail. Il va être difficile de lui cacher certaines
choses.
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— …Comme je l’ai déjà mentionné
lors de notre première rencontre, j’ai étudié les archives de Dari, de Djol et
de Djilann, commence immédiatement Karyl à son entrée. Il y a des trous, non
seulement le trou dont nous avons parlé précédemment au sujet de l’accord entre
Djol et les Bâtisseurs mais beaucoup d’autres. Djilann est insaisissable, elle
se désintéresse totalement de l’Empire mais toi, je suis persuadé que tu en
sais plus que tu ne veux en dire…Djona, je veux boucher ces trous. Aide-moi à
le faire pour les générations futures, pour l’avenir du Dyan.


Je regarde Karyl et j’hésite. Les
Tashkas ont donné leur feu vert mais ce qu’il veut, c’est non seulement
accomplir sa mission mais aussi connaître mon histoire, l’histoire de Djol, de
Djilann et, comme je le pressens, de Sara. Replonger dans mon histoire, revivre
des souvenirs douloureux, j’ai déjà du mal à l’envisager mais parler de ma mère
et de ma sœur…


Pense au Dyan, Djona !
L’enquête de Karyl te donne une superbe opportunité pour forcer les Tashkas à
revoir leur organisation. Si tu échoues, le Dyan va souffrir. Malgré ma
conversation avec Dorv et l’assurance que j’ai donné à Marival, je ne suis pas
certaine que Dorv prenne le risque de laisser s’étendre le Dyan surtout si
Karyl lui laisse penser que le Dyan peut intéresser d’autres Atmaks. Les autres
Tashkas t’ont donné carte blanche pour protéger le Dyan. Qui d’autre que toi
pourrait mieux le faire, Djona ? Ce n’est pas trahir les Bâtisseurs que
d’utiliser la mission de Karyl pour influencer le Dyan. Réfléchis ! Malgré
toutes ces années hors de l’Empire, tu es et seras toujours une Atmak, une
Atmak qui connaît les Bâtisseurs et le Dyan, une Atmak Tashka, la seule depuis
plus de six cent ans que le Dyan existe. Il ne faudrait pas que je sois la
dernière. Je prends une profonde inspiration avant de me lancer :


— J’accepte de te raconter
l’histoire de mon intégration dans les Bâtisseurs mais ne me demande pas de te
parler des secrets de ma mère ou de Djilann. Si des choses n’ont pas été
mentionnées, c’est qu’elles l’ont voulu ainsi. Je ne les trahirai pas.


— Je ferai avec. Quand…


— Pas aujourd’hui, je le
stoppe. Je reçois un Maître Bâtisseur dans 30 minutes. Mon emploi du temps a
été très chamboulé ces derniers jours et te raconter mon histoire prendra
certainement plusieurs jours. J’ai bloqué des créneaux sur mon ordi-agenda,
Reva te les donnera lorsque tu sortiras. C’est tout ce que je peux t’accorder
et encore cela va certainement perturber mes activités courantes. L’assemblée
des Tashkas a validé l’accès des membres de ton équipe aux archives des
Bâtisseurs, tu peux aussi interroger librement qui bon te semble. Reva est
prévenue qu’elle doit coopérer avec Yls. Maintenant, si tu veux bien m’excuser…


— D’accord, dit-il en se
levant. Yls est déjà prévenu de sa mission, je mets Sana et Stomp au travail
immédiatement. A bientôt, Djona.


Je ne réponds rien. Il pense
avoir gagné. Je me détourne vers la fenêtre, mes pensées m’entraînent un
instant vers le passé, vers Kris, ma compagne, et ma souffrance quand je l’ai
perdue, vers Djilann, vers ma mère…qui adorait réfléchir en regardant par la
fenêtre. Y voyais-tu la même chose que moi, Mère ? Qu’aurais-tu fait à ma
place ? Je repense au livre que tu as écris et je comprends que ma
décision est la bonne. Mais pourquoi as-tu laissé autant de trous dans ton
récit, pourquoi n’as-tu pas tout expliqué en détail ? La réponse est si
simple : parce que tu ne savais pas tout. Dois-je maintenant tout dévoiler
à Karyl ? Comment éliminer Pol et ceux qui ne veulent pas de la réforme
sans déclencher un bain de sang ?


Mon regard parcourt le paysage.
Malgré les années passées à le contempler, je ne m’en lasse pas. Aujourd’hui,
l’air est si pur que je peux apercevoir au loin les hautes montagnes enneigées
de Varka. Lentement, ma vue se pose sur les doux vallons cultivés autour du
monastère, au loin je distingue la ville. J’ai aidé à construire cette ville.
Elle est belle, montrée en exemple pour son intégration dans le paysage, un des
joyaux des Bâtisseurs.


Je soupire. Demain, il sera temps
de revivre le passé. Aujourd’hui, d’autres taches m’attendent.







VIII


Je suis en train de revoir
l’emploi du temps des prochains jours lorsque, d’une pensée, Karyl s’annonce.
Il est à l’heure, je n’en espérais pas moins de lui. Un Atmak doit être
ponctuel s’il veut vivre. Je lui demande de patienter un instant.


— Reva, nous continuerons
plus tard. Karyl est arrivé, Yls l’accompagne. Fais entrer Karyl et occupe-toi
bien d’Yls comme nous l’avons prévu. Nous ferons le point lors du repas de
midi.


— Bien, Tashka. Je ferai
comme tu le désires. A tout à l’heure.


Reva s’éclipse silencieusement.
Elle laisse la porte ouverte pour Karyl qui entre presque immédiatement.
Confortablement installée sur mon fauteuil de travail derrière mon bureau, je
le reçois sans me lever.


— Honneur et courage, Djona.


De la main, je lui désigne le
siège en face de moi, de l’autre côté du bureau.


— Respect et compassion,
Karyl. J’espère que tu as bien précisé à Yls de se montrer gentil avec Reva.
Elle est trop douce et trop impressionnable pour avoir un Atmak brusque à ses
côtés.


Karyl sourit, étonné de mes
propos.


— Que d’attentions pour une
assistante ! J’ai dit à Yls de se montrer courtois mais tu connais les
jeunes, ils sont toujours impulsifs. Tu n’auras qu’à me signaler le moindre
problème…


J’acquiesce rapidement pendant
que Karyl s’empare de son oraper, prêt à prendre des notes télépathiques. Me
voici au pied du mur.


— … Et si nous débutions ?
Pouvons-nous commencer par ton arrivée chez les Bâtisseurs que je me fasse une
idée de l’accueil que tu as reçu.


— Ne te trompe pas, Karyl,
majoritairement, malgré ma qualité d’Atmak, j’ai été très bien accueillie parmi
les Bâtisseurs. Spécialement par le sage Franclin, responsable de Porki à
l’époque. N’oublie pas non plus que j’avais 19 ans, que je venais de perdre
quasiment tous mes amis et que la correction que j’avais reçue me faisait
encore beaucoup souffrir. Tout ça pour préciser que je n’étais pas spécialement
bien dans ma peau lors de mon arrivée sur Porki. Mais tu as raison, commençons
par le commencement…


***
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L’astroport est complètement
désertique, personne en vue. Quel contraste avec les astroports des planètes
Atmaks ! C’est bien la première fois que je débarque sur une planète où il
n’y a personne sur l’astroport sauf un autre passager qui, lui, semble savoir
où il va.


En dehors du bâtiment de
l’antenne de guidage, il n’y a qu’une petite construction qui fait plus penser
à un hangar qu’à un bâtiment officiel. PORKI 4 n’a pas l’air de briller par son
activité spatiale. Espérons qu’il y a d’autres distractions !


J’attrape le sac à mes pieds,
redresse les épaules pour essayer de chasser la douleur de mon dos qui commence
juste à s’atténuer[11]
et me dirige d’un pas ferme vers le bâtiment au bout de la piste.


Il faut que je trouve du travail.
Lequel, je n’en sais rien mais il m’en faut un si je veux manger. La carte qui
m’a été remise avant de partir ne contient pas beaucoup de crédits, c’est certain,
et comme je ne sais pas ce que coûtent les choses ici, il m’est impossible de
prévoir combien de temps je peux vivre dessus.


Encore heureux que ma mère ait
autorisé l’injection d’un module de base de civilisation des Confins !
Cela me donne au moins des notions sur l’argent, le comportement,… Très
généreux de ta part, Mère ! Merci. C’est le moins que tu pouvais faire
après les coups de déchargeurs et ta décision de m’exiler pour deux ans sur
Porki. Par le ventre des Barzous ! Deux ans ici, comment vais-je
résister ? La colère ne sert à rien, alors du calme, Djona, du calme.
C’est cette colère incontrôlée qui t’a conduite ici.


J’entre dans le petit bâtiment.
C’est bien ce qu’il m’avait semblé, c’est un hangar cloisonné avec des étagères
disposées à la va-vite, des tables et des bureaux. Derrière un des bureaux, un
capitaine Anatmak de la police spatiale. Il est seul.


— Honneur et courage,
Capitaine.


Il me regarde, étonné de voir
quelqu’un devant lui, avant de répondre :


— Honneur et courage, Atmak.
Puis-je t’aider ?


— Peut-être, Capitaine. Je
cherche du travail. Saurais-tu où je pourrais m’adresser ?


Même si ma requête lui paraît
étrange, il n’en montre rien. Après un instant de réflexion, il hoche la
tête :


— Adresse-toi aux
Bâtisseurs, ils sont toujours en manque de main d’œuvre sur leurs chantiers. Si
cela t’intéresse…


Les Bâtisseurs d’Empire ? Tu
es stupide, Djona. Pourquoi es-tu si étonnée ? Porki est une nouvelle
planète de colonisation, les Bâtisseurs sont là pour construire les villes,
bien entendu.


— Cela m’intéresse.
Saurais-tu où je dois me rendre ?


Le capitaine plisse les yeux. Que
cela m’intéresse, moi une Atmak, semble le surprendre mais il me donne quand
même l’information du bout des lèvres.


— Prend l’avenue des Vents
stellaires en face de l’astroport puis tourne à droite dans la rue des Alizés.
Leur bâtiment administratif est immanquable. C’est une pure merveille, un
exemple parfait de leur savoir-faire.


Je le remercie puis sors. Tout en
suivant les directions qu’il m’a indiquées, je repense à l’admiration dans la
voix du capitaine lorsqu’il a parlé du bâtiment des Bâtisseurs. Bizarre !
Je verrai bien par moi-même s’il est si beau que ça !


Quinze minutes plus tard, dans la
rue des Alizés, je vois se dresser devant moi un immeuble de 10 étages. Ce
n’est pas sa hauteur qui m’impressionne, j’ai vu beaucoup plus haut, mais son
architecture, à la fois élancée et massive. Son intégration à flanc de colline
est parfaite, la couverture végétale alentour se prolonge sur le bâtiment
lui-même tout en laissant passer la lumière à travers les poches de verre et de
vide. Je comprends l’admiration du capitaine maintenant. Automatiquement, je
consulte le Webatma pour en apprendre plus mais il est si ténu sur cette
planète qu’aucune réponse ne me parvient. Aucun relais avec le reste de
l’Empire n’est encore installé. Je serre les dents et me replonge dans l’examen
de la structure du bâtiment pour oublier la solitude qui s’est emparée de moi
dès que j’ai quitté le vaisseau Atmak qui m’a déposé sur Porki.


Une minute plus tard, ayant
retrouvé mon contrôle, j’entre à l’intérieur.


La sobriété de l’architecture
intérieure me rappelle celle des constructions atmaks, des lignes pures,
élancées, des cloisonnements étudiés pour que le regard pénètre profondément
dans le bâtiment. Pour la première fois depuis mon départ de Zucxur, un
sentiment de paix m’habite.


Les images qui s’affichent en
alternance sur les murs du hall d’entrée montrent différentes villes de
l’Empire. Des réalisations des Bâtisseurs, certainement. Lorsque je vois
apparaître ma ville, la capitale de l’Empire, mon cœur rate un battement avant
que je ne me souvienne que ce sont les Bâtisseurs d’Empire qui ont construit
toutes les cités atmaks telle qu’elles le sont aujourd’hui. Pas étonnant que
l’intérieur de ce bâtiment me rappelle nos villes !


Toute à ma contemplation, je n’ai
pas remarqué qu’une personne s’est approchée de moi. Je ne constate sa présence
que lorsqu’il s’arrête à cinq mètres, la distance de sécurité. Je prends mon
temps pour me retourner. Quelle qu’elle soit, cette personne connaît les Atmaks
et sait que, pour sa sécurité, il vaut mieux ne pas les surprendre.


L’homme me détaille, curieux mais
pas pressé. Un léger sourire sur son visage m’encourage à lui parler. J’hésite
mais la faim qui commence à me tenailler me rappelle que c’est moi qui ai
besoin de lui alors je me décide :


— Honneur et courage,
Bâtisseur.


— Respect et compassion,
Atmak.


— Je cherche du travail et
le capitaine de l’astroport m’a dit que les Bâtisseurs avaient certainement
besoin de main d’œuvre sur leurs chantiers.


L’homme m’examine, de façon plus
professionnelle, me semble-t-il, maintenant qu’il connaît le but de ma visite.
Il est en train de me jauger.


— Il y a toujours du travail
sur nos chantiers pour ceux qui le veulent vraiment. Le travail est dur mais je
ne pense pas que ce soit un problème pour un Atmak de planète à forte gravité
comme toi. D’où es-tu ?


J’hésite à lui répondre.
Normalement, les Bâtisseurs respectent l’anonymat de leurs ouvriers, c’est la
règle si je me souviens bien. Les ouvriers des chantiers n’ont pas de passé,
ils naissent le jour où ils intègrent le corps des Bâtisseurs d’Empire mais je
ne suis pas encore un Bâtisseur…


L’homme comprend mon hésitation
alors, toujours souriant, il explique :


— Simple curiosité. Il est
tellement rare qu’un Atmak veuille travailler sur nos chantiers…je ne parle pas
des Atmaks des planètes de colonie, bien entendu, ils sont différents. Mais
toi, tu n’es pas une Atmak des colonies, je me trompe ?


— Non. Je suis de Zucxur.


— La planète du Drall…


— La planète du Drall.


— Je m’appelle Franclin, je
suis le Sage responsable des Bâtisseurs sur Porki, m’annonce-t-il en me tendant
les deux mains que je saisis. Le contrôleur m’a prévenu de ta présence.
Suis-moi ! Nous serons mieux dans mon bureau pour voir sur quel chantier
je peux t’affecter.


De la main, il m’indique une
direction vers la droite du hall d’entrée tout en commençant à marcher. Mes
affaires sur l’épaule, je le suis en silence tout en me demandant pourquoi le
contrôleur de l’astroport a-t-il pris la peine de prévenir directement le Sage
de Porki.


Arrivés dans son bureau, il
m’indique un siège où je m’assois après avoir pris le temps d’admirer la vue
depuis sa fenêtre. Aucun de mes mouvements ne passe inaperçu. Je comprends que
ma façon d’agir traduit non seulement ma personnalité mais mon habitude à
commander. Franclin sourit toujours lorsqu’il me demande :


— Que sais-tu faire qui
pourrait être utile sur les chantiers ?


Il me prend par surprise.
Plusieurs minutes passent avant que je ne réponde :


— Rien…


Mon contrôle a glissé en disant
ce mot, le désespoir est apparu dans ma voix et Franclin l’a noté mais ne
laisse rien filtrer de ses réflexions. Cet homme sait bloquer ses pensées,
intéressant !


— Que faisais-tu avant ?
Uniquement si tu as envie de répondre bien sûr, ajoute-t-il rapidement.


Tout ce qui s’est passé ces
derniers jours me revient en mémoire, mes amis arrêtés et exécutés, mon procès,
la punition et l’exil pour deux ans.


— Je faisais de la gestion
administrative, économique, politique… Franclin, je suis en exil sur Porki pour
deux ans. Je n’ai pas le droit de quitter cette planète, peu de crédit et il me
faut manger. J’accepte n’importe quel emploi même si je dois charrier des sacs
de sable sur mon dos…


Franclin croise les doigts de ses
mains devant lui et les appuie contre ses lèvres. Un Atmak ne supplie pas mais
ce que je viens de dire est ce qui ressemble le plus à une supplication pour
nous. A sa façon de me regarder, je comprends qu’il le sait.


— Je t’affecte sur le
chantier de la Montagne Céleste en tant qu’ouvrier de base. Présente-toi dès ce
soir à Maître Enrike. Il te montrera ton lit et t’expliquera ton travail. Une
navette part là-bas toutes les heures paires depuis l’extérieur de ce bâtiment.


Tout en me disant cela, Franclin
active son terminal. Le soulagement d’être acceptée m’envahit.


— Sous quel nom dois-je
t’inscrire ?


— Djona.


— Quelqu’un à prévenir en
cas d’accident ?


Je secoue la tête. Pas la peine.
Si je meurs, Mère sera prévenue.


Il saisit encore quelques
informations avant de se tourner vers moi.


— Bienvenue parmi les
Bâtisseurs, Djona.


— Merci.


Quelques minutes plus tard, je
suis dehors. La navette qui doit m’emmener ne part que dans une heure vingt
minutes. Cela me laisse le temps de me restaurer.


A l’heure dite, la navette est là
pour embarquer une dizaine de personnes. Le regard que me jettent les autres
passagers est curieux mais aucun n’ose me poser de question. Bien, je n’ai pas
envie de parler.


L’heure de trajet me permet de me
familiariser avec les paysages de Porki. Tour à tour, nous survolons les
plaines agricoles, la forêt puis les montagnes. Le chantier de la Montagne
Céleste est derrière la plus grande barrière de montagnes de la planète.
Pourquoi construire une ville ici ? C’est étrange. J’en apprendrai
certainement plus lorsque j’y arriverai.


Le survol de la ville montre un
vaste chantier qui semble loin d’être terminé mais ce que j’aperçois des
structures déjà achevées me laisse rêveuse. Elles reprennent la pente de la montagne
à laquelle elles sont adossées pour ressembler à de petites collines.
L’activité me fait penser à une ruche bourdonnante dans laquelle on aurait
donné un coup de pied.


Notre navette a été mise en
attente pour laisser manœuvrer un aéronef transportant des matériaux de
construction. D’autres aéronefs de travail sont aussi en attente. A peine la
cargaison est-elle posée que des transporteurs lourds équipés de grues, de
manipulateurs, se précipitent. Des bandes antigravité sont utilisées pour
déplacer la cargaison d’un point à un autre mais elles ne semblent pas très
nombreuses. Je suis d’ailleurs surprise qu’ils en possèdent. La technologie
Atmak est rarement diffusée aux Anatmaks. Je me rends compte que je ne connais
rien sur les Bâtisseurs, pas plus leur statut vis à vis de l’Empire que leur
organisation interne. Ils construisent nos villes mais je ne sais pas qui ils
sont.


Plongée dans mes pensées, je ne
m’aperçois pas que nous sommes déjà au sol et que les autres passagers sont en
train de débarquer. Le sac de l’un d’entre eux, que je prends presque en pleine
figure, me sort de ma léthargie. En une fraction de seconde, je suis debout
prête à affronter celui qui m’a touché avec son sac pour constater qu’il me
tourne déjà le dos et continue vers la sortie. Son action était involontaire…


Combien de temps me faudra-t-il
pour dominer mes automatismes de combat ?


Je sors à mon tour sur la piste
et me retrouve plongée dans l’activité grouillante de l’aéroport. Malgré le
soleil, la température est agréable. Un effet de l’altitude sans aucun doute.
En me retournant, je vois clairement les sommets enneigés que nous avons
survolés. Je me secoue de ma torpeur. Il faut que je trouve Enrike. Comment
faire ?


Lorsque Franclin m’a dit de me
présenter au Maître Enrike, je n’ai pas imaginé la difficulté de le trouver.
Qui aurait pu croire que ce chantier s’étalait sur des dizaines de kilomètres
carrés ? Franclin aurait pu me donner plus d’indications à moins qu’il ne
l’ait fait exprès. Dans quel but ?


Je m’éloigne vers le bord de la
piste, mon sac sur l’épaule. Des transporteurs et leurs conducteurs sont
regroupés là en attendant leur chargement. Ils me regardent, bidiz[12]
aux lèvres. Leurs pensées sont à la fois curieuses et appréciatives de mon
esthétique… flatteur. Je souris tout en me dirigeant vers eux d’un pas décidé.
Ils se regroupent pour voir ce que je veux.


— Honneur et courage,
Bâtisseurs. Je suis à la recherche du Maître Enrike. Est-ce… ?


Avant que je n’ai le temps de
terminer ma phrase, l’un d’entre eux prend la parole :


— Respect et compassion,
Atmak. Tu trouveras le Maître Enrike dans la maison centrale.


Tout en prononçant ces mots,
l’homme indique une direction. Je le remercie et m’engage sans attendre dans
l’avenue désignée. A priori, Enrike a l’air d’être connu. Cela va me faciliter
la tâche.


Après avoir demandé mon chemin
encore trois fois, j’arrive enfin devant la maison centrale. A ma grande
surprise, les bâtisseurs ont construit une sorte de village, à l’extérieur de
la zone de chantier. Les maisons blanches que j’ai longées en arrivant font
rarement plus de deux étages. La maison centrale, de quatre étages, est sur une
place assez grande. Les autres bâtiments qui bordent la place semblent être des
bâtiments officiels, pas des maisons d’habitation. Les cris d’enfants en
provenance d’une des constructions ne me laissent aucun doute sur sa fonction.
Une école.


Toujours mon sac sur l’épaule,
j’entre dans la maison centrale. Il fait frais et sombre à l’intérieur. Je
m’arrête quelques instants sur le seuil pour laisser le temps à mes yeux de
s’adapter à la nouvelle luminosité.


— Respect et compassion,
Atmak, s’élève une voix à ma droite.


— Honneur et courage,
Bâtisseur.


Je dévisage tranquillement celle
qui vient de me parler. Elle est très âgée mais la force qui émane d’elle est
tellement perceptible que je suis intriguée.


— Je…


— …viens voir Maître Enrike. Il
t’attend. Le sage Franclin nous a prévenus de ton arrivée. Monte au deuxième
étage.


Elle me désigne l’escalier
central de la main. Après l’avoir remercié d’un signe de tête, je m’engage dans
l’escalier. Je passe le vaste espace du premier où s’activent plusieurs
personnes pour arriver au deuxième. La pièce ressemble à une salle de
conférence. Les trois personnes qui y sont assises semblent perdues dans cette
grande salle. Je m’approche, prête à répéter ma question, lorsqu’un homme d’une
cinquantaine d’années se tourne vers moi puis me sourit.


— Atmak Djona, je présume.
Respect et compassion. Je suis Maître Enrike.


Il me tend les deux mains en
signe de bienvenue. Je les saisis tout en acquiesçant, étonnée de l’accueil qui
m’est réservé. Enrike, bien que non télépathe, semble suivre mes pensées.


— Un Atmak qui vient
travailler chez les Bâtisseurs est une telle rareté que cela mérite toute mon
attention…qui plus est un Atmak de Zucxur…


Il sourit. Les deux autres
personnes présentes à mon arrivée s’éclipsées silencieusement dès le début de
l’entretien.


— … il est fort dommage que tu
n’aies aucune expérience dans ce travail. Je vais t’affecter au groupe des
terrassiers du bâtiment des sommets dirigé par l’Initié Perik. C’est un emploi
de base parmi les bâtisseurs qui nécessite de la force et de l’endurance. Plus
tard, selon tes goûts et tes compétences, tu pourras prétendre à mieux, je n’en
doute pas.


— Merci, Maître Enrike. Je
n’en demande pas plus.


Lorsque je ressors du bâtiment,
je tiens à la main le nom de la maison et le numéro de la chambre qui m’ont été
affecté.


Sans perdre de temps, je me
dirige vers la maison « Pierre de force » pour y trouver la chambre
4. Comme je l’apprendrai plus tard toutes les maisons pour célibataires sont
construites de façon identique, une entrée assez grande pour suspendre les
habits de travail, un grand salon de détente, une petite cuisine, des
sanitaires communs et vingt chambres réparties sur deux étages pour loger les
deux équipes qui travaillent ensemble.


La chambre 4 est ouverte, j’entre
dans l’espace d’environ trois mètres sur trois pour découvrir un lit, une
armoire, une table et un tabouret. Un drap et une serviette recyclables sont
posés sur le lit. Les murs sont blancs, nus. Je referme la porte et dois
immédiatement combattre le sentiment de claustrophobie qui s’empare de moi,
m’oblige à la rouvrir Comment vais-je pouvoir supporter cette si petite
pièce ? J’essaye de me raisonner. Si je ne fais qu’y dormir, cela devrait
aller. Rapidement, je sors de mon sac mes quelques affaires et quitte la
chambre pour examiner les lieux.


***


Deux heures plus tard, après
avoir fait un tour dans les environs, installée dans le salon, j’attends Perik.
Les bruits de voix qui me parviennent de l’entrée retiennent mon attention.
Quelques secondes passent avant que deux hommes ne pénètrent dans le salon. Ils
sont tous les deux grands, bien bâtis. La puissance émane d’eux. Leurs yeux
sombres se fixent immédiatement sur moi.


— Respect et compassion. Je
suis Djona et…


— Respect et compassion, me
coupe le plus grand des deux hommes. Je suis l’Initié Perik. Maître Enrike m’a
fait prévenir de ton arrivée. Bienvenue parmi nous, voici Bertran, dit-il en
désignant l’homme à côté de lui qui me salue d’un signe de tête.


Une femme fait son entrée. Elle
est de ma taille avec des yeux bridés vert olive.


— …et voici, Ana, continue Perik.
Elle est notre technicien de maintenance et fait des miracles avec les
machines. Les autres seront bientôt là. Si tu veux bien m’excuser, je vais
aller me laver puis nous irons tous ensemble manger à la cantine. Je suis mort
de faim.


— Parfait, j’attends ici.


L’idée de manger me séduit
énormément. Ne connaissant rien des coutumes des Bâtisseurs, je n’ai pas osé
aller à la cantine en milieu d’après-midi. J’ai mangé les quelques gâteaux
qu’il me restait.


En chemin pour la cantine située
de l’autre côté de la place, Perik m’a présenté les six autres membres de
l’équipe dont mon futur partenaire, Vadim, qui est certainement le plus grand
bavard que j’ai jamais rencontré. A côté de lui, j’ai l’impression d’être
muette.


— C’est super de récupérer
aussi vite un partenaire…surtout aussi agréable à regarder que toi. D’habitude,
cela prend plusieurs semaines mais, là, je ne serai resté solo que cinq jours.
Solo, je n’aime pas trop. J’aime bien avoir quelqu’un avec qui discuter de
temps en temps…


A ces mots, les autres éclatent
de rire.


— De temps en temps, tout le
temps, oui ! se moque gentiment Makio.


— Si tu ne le bâillonnes
pas, Djona, tu ne pourras pas en placer une, confirme Toni tout en assénant une
grande claque dans le dos de Vadim qui joue les innocents.


L’ambiance semble bonne et, pour
la première fois depuis quelques mois, je me sens sereine. Le fait que je sois
une Atmak ne semble pas les perturber et leur acceptation immédiate passe du
baume sur ma douleur intérieure.


Revenus au salon après le repas,
une boisson chaude à la main, Perik m’explique le travail, la vie dans la communauté
des Bâtisseurs. Tout le monde y va de son conseil, de son explication. J’écoute
les mots, les pensées.


— Demain, tu verras le
chantier, m’explique Vadim, il est impressionnant. Tu n’as pas le vertige au
moins ?


Surprise, je questionne :


— Non, pourquoi ? Je
croyais que nous posions les fondations…


— En principe, oui, répond
Perik en riant, mais le bâtiment des sommets s’appuie contre la falaise et
c’est nous qui posons les fondations contre celle-ci. L’équipe de haut vol
s’occupe de la partie aérienne de la construction. Mais tu verras demain.


Ils sourient tous d’un sourire
entendu. Je commence à avoir une petite idée de ce qui m’attend par les images
qui défilent dans leur cerveau. Je leur rends leur sourire puis réplique
sincèrement :


— Il me tarde d’être demain.


Une suite de réflexions et de
plaisanteries à n’en plus finir commente mes paroles.


Quelques instants plus tard, des
rires, des éclats de voix derrière de la porte d’entrée, nous préviennent de
l’arrivée de l’équipe de haut vol. Comme me l’a appris Perik, l’équipe de haut
vol, qui occupe le premier étage de la maison, est celle avec laquelle notre
équipe travaille pour construire la maison des sommets. Lorsque l’équipe de
haut vol arrive au salon et me voit, les uns après les autres les rires et les
paroles s’arrêtent. Le silence succède aux plaisenteries.


Je n’aurais jamais cru voir une
ambiance changer aussi vite. Sans se démonter, Perik commence les
présentations. Dès qu’il m’introduit à l’Initiée Kris, son visage se ferme
complètement. Le regard glacial qu’elle me lance efface mon sourire de
bienvenue. Extrêmement surpris de son attitude, Perik fixe Kris. Il ne comprend
tout de suite, moi si. Dans les pensées de Kris, sa haine des Atmaks étouffe
tout le reste...


Après un silence de plusieurs
minutes, Kris se détourne vers le distributeur de boisson tout en
lançant :


— Manque-t-on tellement de
main d’œuvre pour embaucher n’importe qui ?


— Kris, commence Perik
choqué, qu’est-ce qui te prend ? Tu devrais être contente que nous soyons
à nouveau au complet pour rééquilibrer les travaux. Ce matin encore, tu te
plaignais que nous n’avancions pas assez vite. Tu étais plus qu’enthousiaste
cet après-midi lorsque je t’ai signalé que Maître Enrike nous envoyait
quelqu’un, alors explique-toi ou tais-toi.


Elle boit son verre lentement. La
colère de Perik est visible, il serre, desserre les poings, les deux équipes se
regardent maintenant en chien de faïence. Avant que Kris ne réplique, je prends
la parole :


— L’Initié Kris ne semble
pas aimer les Atmaks…d’où son hostilité à mon égard. Perik, je ne veux pas
semer la zizanie entre vous, il vaut mieux que tu demandes à Enri… à Maître
Enrike de m’affecter ailleurs.


— Hors de question, réplique
sèchement Perik. Nous avons besoin de toi pour compléter notre équipe. Ta force
est la bienvenue et…


— De quelle planète
es-tu ? le coupe Kris, son regard noir fixé sur moi.


Murmures de surprise de la part
des autres Bâtisseurs présents. Je pourrais ne pas répondre, elle brise la
règle propre aux Bâtisseurs : pas de question sur le passé.


— De Zucxur…


Les murmures d’étonnement puis de
mécontentement qui s’élèvent autour de moi me font comprendre combien ma
présence est déplacée. Un Atmak des colonies pourrait être accepté mais pas un
Atmak des planètes centrales… Je serre les dents pour lutter contre les
émotions qui m’agitent, mon contrôle glisse imperceptiblement devant l’amère
constatation que, non seulement je suis rejetée par les miens, mais aussi par
les Anatmaks. Je me demande pourquoi je suis surprise, j’aurais dû m’en douter.


— De Zucxur ou d’ailleurs,
du moment qu’elle vient d’une planète à forte gravité, moi, je m’en moque,
lance Vadim.


— Et surtout, qu’elle te
laisse parler pas vrai ? plaisante Toni.


Devant la plaisanterie,
l’atmosphère se détend légèrement mais mon contrôle continue de glisser sous le
regard froid de Kris. Sortir, je dois sortir. D’un geste brusque, même pour un
Atmak de Zucxur, je m’élance vers la porte que je franchis en deux pas. La
noirceur de la nuit me stoppe sur le seuil de la porte.


La nuit…il n’y a pas d’obscurité
sur Zucxur. Les larmes que je retiens depuis mon arrestation me montent aux
yeux. Je n’arrive pas à m’élancer dans l’obscurité, je me sens prise au piège.
Je ne peux pas aller dans ma chambre. Quel est mon choix, la claustrophobie ou
la peur du noir ? Mère, je te maudis !


Je fais deux pas de côté puis me
plaque contre le mur pour disparaître lorsque j’entends la porte s’ouvrir
derrière moi. Je ne veux pas parler avec Perik ou Vadim. Je lutte désespérément
pour reprendre mon contrôle…peine perdue.


La forme dans l’ombre à côté de
moi ne bouge pas. Les larmes coulent sur mes joues, je baisse la tête. Je
perçois plus que je ne vois la silhouette qui est maintenant devant moi. Je ne
veux pas laisser voir mes larmes mais la voix qui s’adresse à moi me surprend
tellement que brusquement je redresse la tête.


— Ils sont tellement
contents que leur équipe soit de nouveau complète que je vais essayer de
réserver mon jugement pour…


La voix de Kris s’éteint. Elle a
vu le reflet de mes larmes, je le lis dans ses pensées. Je lis aussi la
surprise. La main qui effleure ma joue pour vérifier que ses yeux ne la
trompent pas, est très douce. Les battements de mon cœur s’accélèrent.


— Un Atmak de Zucxur qui
pleure…j’aurais vraiment tout vu dans ma chienne de vie.


Sur ces mots sans douceur, elle
rentre, me laissant à ma solitude.


***


Karyl est mal à l’aise devant
l’aveu de ma faiblesse. ‘Un Atmak ne pleure pas’. Combien de fois ai-je entendu
cette phrase ? Il bouge sur son siège pour chasser son inconfort, je me
contente de le regarder.


— Tu voulais l’histoire de
ma vie, non ? J’ai eu mes joies et mes peines et certainement plus de
peines que de joies…


Mes yeux fixent les siens. Je ne
lui faciliterai pas la tâche. Il faudra que je fasse attention à garder les
émotions qui touchent à Kris sous contrôle. Karyl n’a pas besoin de connaître
tous les détails.


— J’ai rarement eu
l’occasion de travailler avec des personnes en chair et en os, se
justifie-t-il, les archives véhiculent rarement les émotions, même si,
quelquefois, il est possible de les deviner. Djol dans son livre a écrit ses
émotions mais je m’aperçois que lire et entendre sont deux choses très
différentes. Pardonne-moi ma réaction.


Je lui souris. Il ne s’en sort
pas trop mal dans ses explications. Je devine en lui une grande sensibilité.
Héritage de Michaël ? Peut-être…


— Ne t’excuse pas… de toute
façon, il est bientôt l’heure de mon prochain rendez-vous. A demain, Karyl.


Karyl à peine sorti, Reva entre
dans le bureau. Même si elle n’a pas apprécié que je lui adjoigne Yls, elle n’a
pas discuté mes instructions. L’ai-je jamais vu argumenter une de mes
décisions ?


Dès qu’elle s’approche, une tasse
de tauzer dans les mains, je lui souris. Instinctivement, Reva se détend, son
visage s’anime.


— Assieds-toi, Reva et
raconte-moi comment ça se passe avec Yls.


— Pour l’instant, pas trop
mal, mais il perturbe mon efficacité à toujours me bombarder de questions,
Tashka. Va-t-il vraiment falloir qu’il soit avec moi durant plusieurs
dizaines ?


La détresse dans la voix et les
pensées de Reva me fait presque regretter ma décision. Reva est une femme
tellement sensible, facilement perturbée, que je me demande si le destin que je
lui prévois lui conviendra, mais, à part elle, qui d’autre ?


— Yls est un Atmak, sa curiosité
est insatiable. Sa mission est de comprendre l’organisation politique et
administrative du Dyan et il mettra tout en œuvre pour l’accomplir. Je n’aurais
pas cru que travailler avec un bel homme te déplairait à se point.


Reva remarque la lueur coquine
dans mes yeux et rougit.


— Tashka ! Je… C’est
vrai qu’il est mignon mais il est tellement froid, il ne sourit jamais et, même
s’il reste poli, j’ai l’impression de ne pas exister pour lui…pas que ça
m’intéresse, bien sûr et puis,…c’est un Atmak.


Le couperet vient de tomber,
jugement définitif, peur d’une race si différente,…les préjugés sont difficiles
à combattre des deux côtés de la barrière. Gentiment, je réplique :


— Moi aussi, je suis une
Atmak, Reva.


Un air d’incertitude passe sur
son visage.


— Mais tu es mon Tashka, ce
n’est pas pareil ! s’exclame-t-elle. Tu ne leur ressembles pas, tu n’es
pas froide, tu sais écouter…


Ses pensées sont plus claires que
ses paroles. Reva a l’impression qu’Yls ne la respecte pas en tant que
personne. Je toucherai deux mots-pensées à Yls dès que j’aurai un trou dans mon
emploi du temps.







IX


A peine installé sur son siège,
Karyl m’assaille de questions.


— Raconte-moi comment s’est
passé ton premier chantier. D’après ce que tu as dit hier, en dehors de Kris,
tout le monde t’a plutôt bien accueillie. Ouvrier de base, c’était perdre tes
talents, ta formation, je ne sais pas si j’aurais accepté.


— C’était ça ou me retirer
du monde et vivre de la nature de Porki pendant deux ans. Je peux t’assurer que
tu aurais choisi la même solution, Karyl. Cela n’a pas toujours été facile
d’oublier de réagir en Atmak mais, avec l’aide de Vadim, Perik et toute
l’équipe, j’ai appris ; et puis, j’avais déjà pris une leçon d’humilité
sur Zucxur lorsque les accusations sont tombées.


Karyl peut difficilement savoir
dans quel état d’âme je me trouvais. Il peut avoir une idée du désespoir qui
m’habitait mais pas les raisons de ce désespoir ni la bouffée d’oxygène que m’a
procurée mon arrivée parmi les Bâtisseurs.


— Mon premier jour a été
tout sauf reposant. Malgré les machines, tu n’imagines pas tout ce qui est
encore fait à la main…


***


Vadim m’avait prévenue mais
lorsque, le lendemain matin, je vois le chantier de la maison des sommets, je
ne peux m’empêcher d’être étonnée. C’est vraiment impressionnant. Vadim me
montre les plans et mon rythme cardiaque s’accélère. L’idée de participer à la
construction d’une telle merveille envoie un jet d’adrénaline dans mes veines.
Cela fait longtemps qu’un projet ne m’a pas autant enthousiasmée.


— Où travaillerons-nous ?


— Tu vois le surplomb à côté
des deux amarres là-haut ?


— Oui.


— Il reste huit amarres à
poser et c’est notre travail à toi et moi. Ton prédécesseur s’est tué en posant
la deuxième amarre… Depuis, tout seul, je n’ai rien pu faire de plus.


L’hésitation dans la voix de
Vadim me fait me tourner vers lui. Dans ses yeux posés sur moi, je peux lire le
doute, dans ses pensées, une unique question, vais-je être à la hauteur ?


Je jette encore un coup d’œil à
l’endroit qu’il m’a désigné avant de me retourner vers lui, un immense sourire
sur le visage. Pour la première fois depuis des années, je sais que mes pensées
n’auront pas le temps d’errer pendant plusieurs heures. Un peu d’accalmie dans
la tourmente… Toujours souriante, finalement, je lui demande :


— Explique-moi le boulot. Je
sens que nous allons bien nous amuser là-haut, toi et moi.


Vadim me fixe, surpris. Il doute
encore un instant puis doucement ses lèvres esquissent à leur tour un sourire.


— Viens, dit-il heureux
d’avoir un nouveau partenaire.


Lorsque nous rentrons à la maison
« Pierre de force » en fin de journée, je me sens le corps et
l’esprit détendus, en paix. Le travail accroché à la falaise à 120 mètres du
sol est une expérience unique, le vent et le vide exigent une concentration de tous
les instants pour accomplir les tâches avec précision. Vadim a été très
patient, il m’a expliqué, puis montré la façon de s’y prendre. Ensemble, nous
avons fini de préparer le réceptacle de l’amarre. Demain, nous commencerons à
la monter. Normalement, d’après Vadim, entre préparer l’accroche et le montage,
il faut trois jours pour fixer une amarre à condition d’être deux. Seul, le
travail est quasiment impossible.


— Tu as l’air content,
Vadim, lance Bertran lorsque nous entrons dans la maison.


C’est vrai que le sourire sur le
visage de Vadim est tellement chaleureux qu’il est communicatif.


— On a bien avancé, c’est
pour ça que je suis content. Djona est une super coéquipière. Elle comprend
immédiatement, pas besoin de lui expliquer deux fois à elle. Et puis, c’est la
première fois que je travaille avec quelqu’un qui n’a peur de rien.


— Tu penses rattraper le
retard ? questionne Perik.


— Le rattraper entièrement
peut-être pas, une partie…possible.


— Le travail t’a plu, Djona ?
continue Perik en se tournant vers moi.


— Oui.


Ma réponse est courte. Je n’ai
pas envie de m’étendre sur les détails, ce que j’ai ressenti est trop
personnel. Lentement, je me dirige vers ma chambre. J’ai envie de me changer,
de me laver. L’impression de m’être revigorée est très forte, comme si bâtir me
permettait de me reconstruire. Si seulement je pouvais trouver ici cette paix
intérieure qui m’échappe depuis tant d’années.


A mon retour, l’équipe de haut
vol est dans le salon. Kris me suit des yeux, j’essaye de l’ignorer en me dirigeant
vers Perik.


— Quand allez-vous
manger ?


— Lorsque tout le monde sera
douché…dans environ une demi-heure. L’équipe de Kris nous accompagne. Demain
c’est jour de repos, alors ce soir est la soirée animée de la dizaine. Diverses
activités s’offrent à toi : jeux, danse,…


— Tu pourras baiser aussi,
si tu veux, le coupe Kris, un air de défi dans les yeux.


— Kris ! menace Perik.


— Une des distractions
principales des Atmaks est de faire l’amour, alors il faut lui expliquer qu’il
y a une règle importante à respecter, réplique-t-elle puis me regardant, aucune
coucherie entre les personnes travaillant ensemble.


Son regard glisse vers Vadim qui
rougit d’abord de honte puis, de colère. Pas la grosse entente entre eux.


— Je le lui aurais dit,
Kris, ce n’était pas la peine d’être aussi brusque et désagréable.


— Elle…


— Ça ne m’intéresse pas. Les
Anatmaks n’ont pas la réputation d’être de bons amants. Je me contenterai du
plaisir de la découverte des autres activités.


A la façon imperceptible dont
tout le monde s’est crispé, je sais que j’en ai vexé plus d’un mais Kris
m’énerve avec ses allusions. Dommage que les autres aient aussi profité de ma
réplique acerbe… Je soupire. Ces derniers temps, l’idée même de faire l’amour
ne m’a pas effleurée, mais maintenant que j’y pense, cela me distrairait
certainement alors, provocante, j’ajoute :


— Mais si je trouve un homme
ou une femme suffisamment désirable…pourquoi pas ? Il ne faut pas
forcément se fier à ce que l’on entend, rien ne vaut l’apprentissage direct.


Mes yeux sont rivés dans ceux de
Kris. Au bout d’un moment, elle détourne la tête. Gagné ! Je ne vais pas
continuer à me laisser faire, il est temps qu’elle s’en aperçoive et qu’elle
comprenne que je suis là pour rester.


***


Il est tôt ce matin lorsque je me
réveille, pas de bruit dans la maison. Il faut dire que tout le monde s’est
couché assez tard. J’ai plus observé que participé hier soir. Le type de danse
pratiqué chez les Bâtisseurs ne correspond à rien de nos danses qui sont moins
coulées, moins sensuelles, plus brutales. Les regarder danser est un spectacle
dont je ne suis pas prête d’être rassasiée. Quand aux jeux, personne ne voulait
jouer avec moi sous prétexte que je suis télépathe. J’ai pu uniquement faire
quelques jeux d’adresse, où, bien entendu, j’ai gagné. Je n’ai même pas réussi
à trouver quelqu’un avec qui finir la nuit, donc ce matin, le jour n’est pas
encore levé que je tourne en rond dans le salon. Lorsqu’il fera jour, j’irai
faire un peu d’entraînement. En attendant, j’avale tasse de tauzer sur tasse de
tauzer. Il va falloir que j’apprenne à affronter l’obscurité si je ne veux pas
me sentir comme un lion en cage toutes les nuits.


Le ciel est à peine en train de
s’éclaircir que j’entends des bruits de pas dans l’escalier. Je tourne la tête
pour rencontrer les yeux de Kris. Elle semble étonnée de me voir.


— Déjà levée ? Ou pas
encore couchée ?


Ses pensées disent son étonnement
que je ne sois pas en train de baiser avec une dizaine de Bâtisseurs à la fois.
C’est assez ! Vivement, je m’approche d’elle et sur un ton très bas
laissant passer mon énervement, je dis entre mes dents :


— Ce n’est pas parce que tu
as rencontré un Atmak qui s’est servi de toi qu’ils sont tous comme ça !
Je croyais que les Bâtisseurs accordaient toujours une autre chance…


Sur ces mots, Kris a pâli. Sans
attendre sa réponse, je tourne les talons et sortit. L’air frais dans mes
poumons me fait immédiatement du bien. Sans attendre, je prends mon trot de
chasse. Un peu d’exercice me calmera ! Kris a le don de faire ressortir mes
mauvais côtés, il faut que j’arrive à l’ignorer, à ignorer ses sarcasmes.


Deux heures plus tard, je me sens
déjà plus détendue. Ma course m’a amenée dans un vallon derrière le chantier.
Le lieu est magnifique avec toutes les fleurs écloses et la rivière serpentant
langoureusement un peu plus bas. Je me rapproche d’un buisson en fleur lorsque
je perçois une forme en mouvement sur la berge. Kris… Elle semble plongée dans
ses exercices. Sans me faire remarquer, je la regarde exécuter parfaitement des
enchaînements d’un art martial que je ne connais pas. Plus lent, moins puissant
que le Kalawan, l’art qu’elle pratique est plus basé sur la défense que sur
l’attaque. Je suis intriguée.


Une demi-heure passe avant
qu’elle ne s’interrompe et remarque ma présence.


— Tu m’espionnes ?
questionne-t-elle immédiatement sur la défensive.


— Non, je passais par hasard
et je t’ai vue. J’ai été intriguée. Je ne connais pas cette forme d’art martial
alors je suis restée pour t’admirer. Tes gestes sont très précis, c’est un
plaisir de te regarder. Qu’est-ce que c’est ?


Kris, embarrassée par mes mots,
rougit légèrement. Ses pensées ont envie de m’envoyer me faire dévorer par les
Barzous mais quelque chose que je n’identifie pas la retient.


— C’est du Wadyan, l’art
martial de défense pratiqué par beaucoup de Bâtisseurs.


Voyant mon incompréhension, elle
poursuit :


— Certains adeptes du Dyan
pratiquent cette forme de défense car même si les Bâtisseurs refusent toute
forme de combat, un des courants du Dyan explique qu’il faut être prêt à montrer
sa force afin de ne pas avoir à l’utiliser. Selon le Tashka en charge du
monastère dans lequel étudient les Bâtisseurs, le Wadyan est plus ou moins
enseigné.


Mon air perplexe doit se lire sur
mon visage car sur un ton plus agressif, Kris questionne :


— Quoi ? Tu ne me crois
pas ?


— Je ne mets pas tes paroles
en doute, Kris, mais je n’ai aucune idée de ce qu’est le Dyan ou un Tashka. De
quoi parles-tu ?


Un air sceptique sur le visage,
elle me regarde en fronçant les sourcils,.


— Tu es parmi les Bâtisseurs
mais tu ne sais rien d’eux.


Kris hésite à me fournir des
explications. Elle réfléchit un long moment avant de se décider :


— Le Dyan est la religion
des Bâtisseurs, elle est basée sur les Trois Pierres. Si cela t’intéresse, nous
pourrons en reparler mais je n’ai jamais rencontré d’Atmak qui trouve le sujet
de la religion intéressant. Pour vous, il n’y a que le Drall qui compte,
crache-t-elle en insistant sur le mot Drall. Un Tashka est à la fois un guide
spirituel et un responsable de monastère. Son rôle est d’enseigner et de guider
mais c’est aussi le plus haut statut dans le Dyan. A ma connaissance, il n’y a
qu’une quinzaine de Tashka dans la galaxie…un par monastère.


***


— Excuse-moi de
t’interrompre, Djona mais si je comprends bien ce que tu me dis, tu ne t’es
intéressée au Dyan qu’après avoir rencontré Kris. Personne, avant elle, ne
t’avait approchée à ce sujet ?


Ce brutal retour dans le présent
me rappelle que Kris n’est plus là, ne sera plus jamais là. Je combats un
instant la douleur que provoque cette pensée avant de rejouer les mots de Karyl
dans ma tête.


— Non, personne n’avait
essayé de me convertir si là est ta question. Le Dyan ne convertit pas, il
attend que les gens viennent à lui. Au début, je me suis intéressée au Dyan par
curiosité. Parce que le Dyan avait une grande place dans la vie des Bâtisseurs,
il était normal que j’essaye de le comprendre. Le Dyan n’a pris une grande
place dans ma vie que bien plus tard. J’ai mis des années à monter
officiellement en grade alors qu’officieusement, je me suis vite retrouvée à
assumer le rôle de Maître.


Mon horloge interne m’annonce que
le temps que je pouvais lui consacrer est quasiment écoulé. Il me faut penser à
mes autres activités.


Sans que j’ai besoin de lui
demander, Karyl se lève pour se préparer à sortir.


— A demain pour la
suite ? me demande-t-il incertain.


J’acquiesce. Il a perçu ma
tristesse à remuer tous ces souvenirs. Quelle est son histoire à lui ? Un
jour, c’est lui qui parlera.


En fin de journée, un point est
prévu avec Marival pour voir s’il a réussi à rallier d’autres Tashkas à la
cause des réformes mais, d’ici là, je dois résoudre le conflit administratif du
chantier de LIO24 entre les Bâtisseurs, l’administration Atmak et
l’administration Anatmak. Dès qu’une planète est gérée conjointement par les
deux administrations, cela devient un casse tête pour les Bâtisseurs surtout
lorsque le chantier doit toucher les deux types de population. Il est
impossible pour un Anatmak de vivre dans un bâtiment conçu pour des Atmaks et
les Atmaks ne se sentent pas à l’aise dans des logements dessinés pour des
Anatmaks. Quand comprendront-ils qu’il est vain d’essayer de construire des
maisons ou des appartements interchangeables !







X


Ce matin, je me sens fatiguée,
mon sommeil a été agité comme cela ne m’était pas arrivé depuis plusieurs
années. Ni la méditation, ni le Wadyan n’ont pu faire disparaître ce sentiment
d’inconfort, ce goût amer que j’ai dans la bouche. Je sais qu’il est lié à ma
conversation avec Karyl et que cela ne peut que s’amplifier avec le nombre de
séances. Même 70 ans après le départ de Kris, son souvenir me trouble encore.
Je me demande si Djilann, lorsqu’elle pense à Sasha, éprouve cette même
souffrance malgré la présence de Tina.


Penser à ma sœur amène un sourire
sur mes lèvres, le premier de la journée. J’ai hâte de la revoir. Djilann... Ma
sœur, malgré ses 96 ans est toujours aussi flamboyante. Elle semble vieillir
moins vite que la plupart des Atmaks. L’héritage de Ska certainement !


Tina a toujours paru effacée en
comparaison, pourtant, dès qu’on la connaît un peu, quelle personnalité !
Encore maintenant, 66 ans après leur rencontre, je peux lire l’admiration dans
les yeux de Tina chaque fois qu’elle regarde Djilann et réciproquement.


Depuis qu’elle n’est plus le
Drall, Djilann, toujours accompagnée de Tina, vient me voir au moins deux fois
par an. Elles restent quelques jours puis repartent courir la galaxie. Djilann
fait enfin ce qu’elle aime, voyager. Au fil des ans, elle paraît s’être
complètement détachée du pouvoir même si certains sujets lui tiennent toujours
à cœur. Pour cela, elle ne ressemble pas à Mère qui, jusqu’à la fin, s’est
toujours tenue au courant des décisions politiques, participait le plus souvent
possible au Conseil et surtout continuait à placer ses pions sur l’échiquier
intergalactique.


D’une pensée, Karyl s’annonce.
L’appréhension m’envahit mais mon contrôle parfait lui dissimule mon malaise.


— Honneur et courage, Djona.


— Respect et compassion,
Karyl.


Je lui désigne un tabouret en
pleine lumière près de la fenêtre sur lequel il s’installe. Je suis assise sur
l’autre tabouret large de la pièce mais légèrement dans la pénombre pour qu’il
ne puisse pas distinguer les quelques émotions qui pourraient passer sur mon
visage. Karyl est trop intelligent pour ne pas avoir remarqué ce détail mais il
est mon invité et ne peut pas se permettre de choisir son siège.


— Pourrions-nous reprendre
où tu t’es interrompue ?


— Oui, je peux reprendre où
tu m’as interrompue.


Karyl ne relève pas mon ton
provocateur mais je l’ai légèrement déstabilisé. Il ne s’attendait pas à ce que
le vieux Tashka que je suis, bataille avec lui. Il a encore oublié l’Atmak qui
se tient derrière. S’éclaircissant la gorge, il demande :


— C’est donc à partir de ce moment-là,
des explications de Kris, que tu as commencé à t’intéresser au Dyan ?


Je souris avant de lui répondre.
Dois-je être honnête avec lui et lui dire que c’est plutôt à partir de ce moment-là
que j’ai commencé à m’intéresser à Kris ?


— Pas vraiment… Le Dyan est
venu plus tard…mais n’anticipons pas, il me semble que tu voulais un récit
complet, pas uniquement sur le Dyan.


— C’est exact, me
renvoie-t-il immédiatement, un peu surpris de ma soudaine coopération.


Par le Drall ! Que suis-je
en train de faire ? Au lieu d’écourter nos entretiens, je les rallonge.
Ai-je tant envie de lui raconter ma vie ? De lui parler de Kris ? Je
m’aperçois maintenant que je ne me suis jamais confiée à personne, que je l’ai
pleurée seule. Malgré notre séparation, elle a toujours été présente, même sa
mort précoce ne me l’a jamais fait oublier. Je constate aujourd’hui que depuis
54 ans qu’elle est morte, il ne s’est pas écoulé un seul jour où je n’ai pensé
à elle.


— Où en étions-nous ?
Ah, oui ! La première fois où je l’ai vue faire du Wadyan. Ça n’a pas été la
dernière…


***


— Tu pratiques
souvent ?


— Quoi ? Le
Wadyan ? Tous les matins sauf s’il y a des problèmes urgents sur le
chantier.


— Tu pourrais
m’enseigner ?


Kris paraît surprise par ma
demande. Elle ne comprend pas que malgré son attitude envers moi, je puisse
aller vers elle. J’avoue ne pas vraiment comprendre moi-même. Le mieux serait
que je l’ignore mais peut-être ai-je envie de lui prouver qu’elle se trompe sur
mon compte.


Sans en être réellement
consciente, devant son embarras, mon sourire s’élargit, mon regard devient un
peu moqueur. Je la trouble et le fait qu’elle n’aime pas les Atmaks, n’a rien à
voir ; son trouble est physique. Je lis les messages que lui transmet son
corps et elle sait que je les lis.


Kris déglutit avant de répondre
tout en luttant pour se calmer :


— Si tu veux…tu n’auras qu’à
copier mes gestes. Je suis là tous les matins dès l’aube. Lors des jours de
repos, j’allonge toujours mes exercices d’une heure.


— Merci, ce sera avec
plaisir que j’apprendrai une autre forme d’art martial.


— Cela n’a rien à voir avec
le Kalawan, tu sais ? sourit-elle enfin tout en penchant la tête sur le
côté.


Mon regard qui glisse rapidement
sur ses formes ne passe pas inaperçu.


— Le Wadyan ne m’en paraît
que plus intéressant. Puis-je rester te regarder ou as-tu terminé ?


Je vois au langage de son corps
qu’elle n’est pas à l’aise alors j’ajoute :


— Je peux m’asseoir là-bas
pour déranger ta concentration le moins possible. J’aimerais saisir l’essence
de cet art avant de commencer à l’étudier et il n’y a rien de tel que
l’observation pour cela.


Je suis bien déterminée à ne pas
la laisser m’évincer sans rien dire. Kris doit lire ma résolution car,
lentement, comme à regret, elle hoche la tête.


Assise sur un tronc d’arbre
abattu, je la regarde reprendre ses exercices depuis le début. Il lui faut
plusieurs minutes pour oublier totalement ma présence. Ces mêmes minutes me
suffisent pour oublier l’être humain et ne voir que l’art dans les mouvements
impeccablement contrôlés.


Le Wadyan, parce que très lent,
demande une maîtrise musculaire totale ainsi qu’une excellente technique
respiratoire et beaucoup de concentration. Tous les gestes sont poussés jusqu’à
extension complète du muscle, ce qui rend nécessaire le contrôle parfait de la
répartition du poids du corps afin de ne pas perdre l’équilibre. Par
comparaison, le Kalawan semble plus vivant, plus dynamique, plus dangereux,
mais en accélérant les enchaînements du Wadyan, je suis convaincu qu’il devrait
être efficace pour la défense.


Visiblement, Kris n’est pas une
débutante dans cet art. La demi-heure qui vient de s’écouler a été un réel
plaisir pour moi. Lorsque je la vois réintégrer une position de repos, je suis
déçue que cela s’arrête déjà. Kris s’assoit ensuite en position jambes
croisées, le dos droit, les épaules relâchées. Je perçois nettement le vide
qu’elle fait dans son esprit, l’apaisement de ses sens après le travail de sa
respiration.


J’attends. Tout en la détaillant
du regard, je laisse dériver mes pensées vers l’envie de me connecter au
Webatma pour en apprendre plus sur le Dyan et le Wadyan. Mon impossibilité de
le faire me fait presque grogner. La frustration m’envahit. Que je voudrais
savoir méditer comme elle le fait, faire le vide plutôt que de rechercher la
connexion avec d’autres pensées !


Je suis loin lorsque mon esprit
me signale que quelqu’un vient d’entrer dans mon périmètre de sécurité. Sur le
qui-vive, je redresse la tête, tous les muscles tendus. Kris s’est arrêté à
trois mètres de moi, juste ce qu’il faut pour me mettre en alerte. Elle me
regarde. Elle sait. Sa connaissance des Atmaks n’arrête pas de me surprendre.
Je lui souris.


— J’étais perdue dans mes
pensées.


— J’ai vu. Je n’aurais pas
cru que tu resterais…


— La partie méditation
m’intéresse aussi, la façon de faire le vide dans ton esprit est…


— Tu crois pouvoir remplacer
le Webatma ?


Le doute se lit dans ses yeux. La
moue associée à sa question dit clairement que cela lui paraît utopique.
Sérieuse, je réponds :


— Rien ne peut remplacer le
Webatma, mais méditer peut certainement m’aider à accepter son absence…du
moins, je l’espère.


Tout en répondant, je baisse les
yeux au sol pour cacher la détresse que j’éprouve devant cette solitude
intérieure que je ressens depuis que j’ai quitté Zucxur. Au moins une minute
s’écoule, pendant laquelle Kris ne dit rien, avant que je ne me sente
suffisamment maîtresse de moi-même pour pouvoir à nouveau la regarder en face.


— Je peux t’apprendre les
bases du Wadyan et de la méditation si cela t’intéresse réellement mais si tu
veux vraiment continuer, il faudra que tu ailles dans un monastère pour
recevoir l’enseignement d’un Tashka…ce qui veut dire devenir un Bâtisseur à
part entière.


— Tu doutes de cela, pas
vrai ?


— A ton avis ? Un Atmak
des planètes centrales parmi les Bâtisseurs, cela s’est rarement vu…


Elle a envie de me questionner
mais n’ose pas. La règle la retient.


— Tu as raison. Je ne sais
pas moi-même ce que je veux mais je suis certaine d’une chose, c’est que je
serai là demain matin pour que tu m’enseignes le Wadyan.


Ces premières semaines sont
passées très vites entre l’enseignement de Kris et la fixation du réseau
d’amarres. Vadim était content. Il parlait, je l’écoutais. Tout ce qu’il
n’aimait pas faire, comme être suspendu dans le vide avec le défonceur de
paroi, je le faisais. Par vent même moyen, cela devenait dangereux mais je m’en
moquais. Plus c’était dangereux ou dur physiquement, plus j’étais volontaire.
Le reste de l’équipe pensait que j’aimais utiliser ma force. Moi, je voulais du
travail dur pour éviter de penser à ma mère, à l’Empire, à mes amis…au complot
qui leur avait coûté la vie. Je me sentais responsable de tout ce qui était
arrivé et le travail de force me procurait un exutoire.


Les seuls instants de plaisirs
que je m’accordais étaient l’apprentissage du Wadyan avec Kris. La lenteur des
gestes me forçait à me concentrer. Si au début, je me contentais de suivre Kris
comme une copie conforme, maintenant devant mon assiduité, il arrivait souvent
que Kris s’interrompe pour corriger ma position, m’expliquer la signification d’un
mouvement. En dehors de ce temps en commun, elle m’ignorait ou ne m’adressait
la parole que pour des questions de travail. Je percevais ses réticences, liées
non plus au fait que j’étais une Atmak, mais au fait que je l’attirais.


Consciemment, je la provoquais.
Tout en respectant la pudeur des Bâtisseurs – j’évitais de me promener torse nu
–, en dehors des heures de travail, je portais toujours des tenues moulantes et
peu couvrantes. Le regard de Kris ne manquait jamais de se poser discrètement
sur mon corps et, plus d’une fois, je l’ai vu déglutir puis rougir lorsqu’elle
se rendait compte que je l’avais vue.


Je pense que Perik et les autres,
aussi bien l’équipe de haut vol que celle des terrassiers, se sont vite aperçus
de mon manège et de la réaction de Kris - j’ai surpris plusieurs fois des
regards - mais personne n’a jamais rien dit. Comme m’a dit Perik lorsque je lui
ai parlé d’apprendre le Wadyan avec Kris : « Du moment que le travail
ne s’en ressent pas, tu fais ce que tu veux ! Cela ne me regarde
pas. »


L’apprentissage de la méditation
a été moins facile. Lors de la première séance, j’ai cru que jamais je n’y
arriverai.


— La position du corps est
importante, m’explique Kris une nouvelle fois, il faut que tu sois à l’aise et
détendue sans être passive. Le plus dur pour toi est que la position de
méditation est similaire à la position de communion avec le Webatma. Il faudra
donc que tu forces, si ce n’est ton corps, ton esprit au vide. Tu te connectes
au Webatma pour échanger des informations de façon ultra rapide. En méditant,
tu dois chercher le vide de l’esprit, l’absence de pensée de façon à permettre
à tout ce qui est toi de remonter à la surface.


Au fur et à mesure que Kris
parle, je réalise la profondeur de sa connaissance des Atmaks et de leur
civilisation. Elle a vécu parmi nous, c’est certain. Sur une planète des
colonies ou sur une planète anciennement colonisée où la proportion d’Atmak est
importante, du moins suffisamment importante pour que les Anatmaks reçoivent un
enseignement poussé sur les us et coutumes de notre civilisation. Est-ce pour
cela qu’elle nous déteste ? Que s’est-il passé ? Je n’ose pas lui
poser de question ni forcer ses pensées. Pas uniquement à cause de la règle
mais aussi parce que je sens qu’elle se fermera immédiatement si je le fais.


***


— Comme tu peux le
constater, Karyl, personne n’est venu me prêcher le Dyan, Kris a même plutôt
été réticente au début. Je crois qu’elle me percevait davantage comme une
espionne que comme une Bâtisseuse. Je ne suis même pas certaine qu’avec le
temps sa perception de moi ait beaucoup changée.


— Je suis assez surpris,
répond Karyl tout en se resservant un peu d’eau à la carafe posée à côté de
lui. Ma qualité d’historien m’a fait m’intéresser à plusieurs religions,
j’aurais pensé que le Dyan suivrait le même schéma de…


— C’est là où toi et Dorv
vous vous trompez. Le Dyan ne peut exister sans l’Empire. L’Empire a besoin des
Bâtisseurs, les Bâtisseurs ont besoin du Dyan. Si le corps des Bâtisseurs
d’Empire était dissous, le Dyan disparaîtrait de lui-même. Il a été créé par
des Atmaks il y a plusieurs millénaires pour donner une unité au corps des
Bâtisseurs.


Karyl semble surpris, il s’agite
sur son tabouret. Je le provoque :


— C’est toi l’historien, tu
aurais dû te renseigner avant de venir, non ?


Encore une fois, je l’ai piégé.
Ma douce vengeance contre celui qui, au seuil de ma vie, m’oblige à me souvenir
de mes joies et de mes peines. Pas très Dyan cette attitude.


— Excuse-moi pour mes
paroles, Karyl, j’oubliais que tu n’as pas eu beaucoup de temps pour préparer
ta mission et que les archives Atmaks sur les Bâtisseurs sont très incomplètes
par rapport aux nôtres.


Une pensée de soulagement, puis
un léger sourire.


— Merci, tu es plus
diplomate que ta sœur. Sana travaille sur vos archives mais, pour l’instant,
les comptes-rendus qu’elle m’a adressés ne parlent pas de la création du Dyan.
Je pense que je vais lui demander de s’y intéresser. Tu dis que des Atmaks ont
créé le Dyan ? Surprenant…comme il est surprenant que tu ressembles plus à
Djol que Djilann, après tout tu n’as pas passé énormément de temps avec ta mère
alors que Djol s’est beaucoup occupée de Djilann.


Où veut-il en venir avec ces
histoires de famille ? Je lui ai pourtant dit que je ne parlerai ni de Djol,
ni de Djilann.


— La personnalité de Djilann
m’a toujours fait penser à Sidji. C’est assez amusant d’ailleurs. Plus je
côtoie Djilann, plus elle me rappelle Sidji.


Au regard de Karyl, je comprends
que nous sommes d’accord. Il est assez âgé pour avoir côtoyé Sidji plusieurs années.


— Dois-je comprendre que tu
vois souvent Djilann ? questionne-t-il soudain incrédule.


— Elle et Tina viennent me
voir au moins deux fois par an depuis que Djilann n’est plus le Drall.


— En cela, tu as plus de
chance que ses petits-enfants…


Karyl paraît amer. Je voudrais le
questionner un peu plus mais l’arrivée discrète de Reva me rappelle que mon
emploi du temps est chargé. Karyl se lève pour sortir. Il est presque arrivé à
la porte lorsqu’il se retourne vers moi :


— Ce doit être à peu près à
ce moment-là que tu as rencontré Elri ?


Pardon ? L’incompréhension
doit se voir sur mon visage.


— …sur Porki, ajoute-t-il, me
renvoyant à mon récit.


Je ne réponds pas. Que sait-il
exactement ?


— J’ai lu le message que tu
as envoyé à Djol dans lequel tu lui disais avoir rencontré Elri quelques
dizaines après ton arrivée sur Porki. Pourrions-nous en parler ? Il y a
plusieurs points qui restent obscurs.


Après un instant de réflexion, je
réponds :


— Demain, Karyl…peut-être je
te parlerai d’Elri. Je dois y réfléchir.


Une fois Karyl sortit et la porte
refermée, je laisse échapper un soupir tout en fermant les yeux.


— Je t’ai préparé un encas
léger, Tashka, dit Reva à voix basse. Et j’ai décalé ton rendez-vous suivant
d’un quart d’heure.


A ces mots, surprise de son
initiative, je rouvre brusquement les yeux.


— Reva…


Je vais manifester mon
mécontentement lorsque Reva m’interrompt. Jamais, auparavant elle n’avait osé.


— Tashka, commence-t-elle
les yeux au sol, tu dois te reposer. Les séances avec cet Atmak t’épuisent, je
le vois bien.


Ses yeux embués de larmes sont
maintenant fixés dans les miens. Dans ses pensées, je perçois son inquiétude
pour moi alors je retiens mes reproches. Je secoue la raideur de mon dos pour
me lever et m’approcher d’elle. Ma main se pose sur son épaule pour la serrer
affectueusement.


— Tu as parlé d’un
encas ?


Je lui souris. Toujours les
larmes aux yeux, Reva force un léger sourire soulagé sur ses lèvres puis me
désigne la table basse du balcon. C’est vrai que j’ai faim maintenant que j’y
pense. Entre deux bouchées, je la questionne :


— Comment se comporte
Yls ?


Un sourire lumineux envahit son
visage.


— Mieux, merci de lui avoir
parlé, Tashka. Même s’il pose toujours autant de questions, il fait des efforts
pour être gentil et sourire… Ses questions sont très directes et quelquefois me
font rougir…


Je hausse les sourcils pour
l’inciter à continuer. Depuis que je vis parmi les Bâtisseurs, j’ai appris que
le langage des émotions est très important pour les Anatmaks.


— …il m’a demandé si j’avais
un…amant. Il a même osé poser la même question à ton sujet, je lui ai fermement
répondu que cela ne le regardait pas, m’explique-t-elle d’un air indigné. J’ai
bien fait, Tashka ?


Je souris pour la rassurer. Il va
falloir que j’explique à Yls que les Bâtisseurs ne prennent pas les relations
sexuelles à la légère… mais qu’il peut courtiser Reva s’il le désire.


Reva sort. Je me laisse aller
dans mon fauteuil en attendant mon rendez-vous suivant. La conversation que
j’ai eue hier soir avec Marival revient à ma mémoire. Par les Trois
Pierres ! La résistance aux réformes est plus forte que ce que
j’attendais. Pourtant, ma proposition d’avoir un bureau de quinze Tashkas élus
par les autres et renouvelable par tiers tous les ans me semblait bonne.
Certains auraient-ils un calendrier caché personnel ? Je vais suggérer à
Karyl d’envoyer Stomp questionner Pol, histoire de voir la réaction que cela
peut créer.







XI


Je suis déjà sur mon tabouret
lorsque Reva laisse entrer Karyl. Sans perdre de temps, il s’installe au même
emplacement qu’hier puis se verse un verre d’eau. Avant que Reva ne se retire,
je propose :


— Désires-tu une tasse de
tauzer.


— Non, merci


D’un geste de la main, je fais
signe à Reva de partir.


— Je suis assez surpris que
tu aies une servante, les Atmaks…


— Suis-je toujours une
Atmak, Karyl ? Cela fait 92 ans que j’ai quitté ma place dans l’Empire et
que je ne vis plus comme une Atmak. Si tu regardes les choses telle qu’elles
sont arrivées, je n’aurais vécu véritablement comme une Atmak que 12 ans de ma
vie. C’est peu.


Il hésite, visiblement embarrassé
par mes calculs. Lui est un véritable Atmak, petit-fils de Drall ayant vécu
majoritairement sur Zucxur ou les vaisseaux Atmaks de la flotte. Comment
pourrait-il me comprendre ? Mère n’a jamais vraiment compris que je ne
sois pas revenue au sein de l’Empire à la fin de mon exil même si, plus tard,
cela a servi ses desseins. Seul Djilann, grâce à Tina, a pu toucher du doigt
mon inconfort parmi un monde purement Atmak.


— Peut-on parler
d’Elri ? demande Karyl pour détourner une conversation qui le met mal à
l’aise.


Tout en soupirant, je hoche la
tête. Oui, nous allons parler d’Elri. Pourquoi Mère n’a-t-elle pas tout
expliqué ? Pourquoi Elri, lui-même, n’a-t-il pas tout raconté pour les
archives comme ma mère le lui avait demandé ? Et Sara, alors ?


— Je m’intégrais petit à
petit, essayant de ne pas penser au passé, jusqu’au soir où un homme s’est
présenté à la maison « Pierre de force »…


***


— Atmak Djona ? Honneur
et courage. Je m’appelle Miko. Je suis l’assistant du Conseiller aux affaires
internes Elri. Il t’invite à venir le voir demain lors de ton jour de repos.


Miko paraît gringalet parmi tous
les Bâtisseurs. Lui, un fonctionnaire du gouvernement de Porki, se sent
d’ailleurs très mal à l’aise comme messager. Ce n’est pas sa fonction.


— Excuse-moi, mais tu dois
te tromper de personne. Je ne connais pas d’Elri et j’ai mieux à faire lors de
mon jour de repos que d’aller rencontrer un obscur conseiller.


Devant mon ton est cassant, Miko
fronce les sourcils. Assis au salon, les autres Bâtisseurs écoutent et
observent ouvertement. Il ne se passe pas grand-chose au cours des soirées et
un peu d’animation est toujours la bienvenue.


— Elri s’attendait à ce
genre de réponse. Il m’a dit de te dire qu’il était un Atmak de Zucxur lui
aussi et un ancien Conseiller de Dari en exil sur Porki et…ah, oui ! qu’il
connaissait ta mère…


Tel un fauve, j’ai brusquement
bondi sur mes pieds. Miko a reculé d’un pas mais pas assez vite pour éviter que
je ne l’attrape par sa veste et le soulève presque du sol. Comment Elri sait-il
que je viens de Zucxur ? Pourquoi n’ai-je pas perçu ses pensées ? Un
Conseiller de Dari ? En exil ? Mère n’a donc pas fait exécuter tout
le monde… Il semble savoir qui je suis, comment ?


Les réponses à toutes ces
questions, je ne pourrai les avoir qu’en rencontrant Elri. La lecture rapide
des pensées de Miko me confirme qu’il ne sait rien de plus. Inconsciemment, mon
comportement s’est adapté. Je ne suis plus Djona, la Bâtisseuse de base mais Djona,
l’Atmak haut gradé habitué à se faire obéir.


— Dis à Elri que je
viendrais demain. Dis-lui aussi que j’ai des questions et qu’il faudra qu’il me
fournisse des réponses. Un ancien Conseiller de Dari, ce chien !


Je crache par terre tout en
relâchant l’émissaire d’Elri. Miko, devant ma colère, ne bronche pas. Il semble
paralysé de peur, sa respiration est saccadée. Il est au bord de la panique. De
ma voix de commandement, j’ordonne :


— Si tu n’as rien d’autre à
ajouter, retourne chez ton maître.


Sans rien dire, encore tremblant,
Miko se retourne et sort. Je reste debout à tourner en rond. Elri ? Je ne
me souviens de rien le concernant. Mère ne l’a jamais mentionné devant moi. En
réalité, elle n’a jamais parlé ni de son père, ni de ses Conseillers avec moi.
Je ne suis arrivée sur Zucxur que lorsqu’elle est devenue le Drall. Je n’avais
que onze ans à l’époque et j’ai immédiatement été intégrée dans le corps des
adolescents.


Pour le peu que j’ai vu ma mère
dans les années qui ont suivi, je n’ai jamais eu le temps ou l’envie de lui
poser des questions auxquelles elle n’aurait certainement pas répondu.


— Djona ?


La voix de Perik.


— Fiche-moi la paix !


— Pour qui te prends-tu pour
pouvoir parler ainsi à un Initié ? Qui est ton chef, je te signale…


Ce ne sont pas les mots qui me
ramènent au présent mais la personne à laquelle appartient la voix. Kris… Ses
mots sont cassants. Elle a raison, je ne suis qu’un travailleur de base. Je
dois oublier qui j’ai été, qui je pourrais devenir. Lentement, je passe une
main dans mes cheveux que j’ai laissé pousser comme pour gommer l’Atmak en moi.


Consciente que tout le monde
m’observe, peu à peu, je cesse mon va-et-vient et me rapproche de Perik.


— Excuse-moi, l’espace d’un
instant, j’ai oublié où j’étais…qui je suis ici.


Ma voix est de nouveau calme, mon
contrôle présent. Perik, d’un mouvement de tête, accepte mes excuses et me
sourit :


— Nous avons tous notre
passé qui réapparaît à un moment ou un autre. Il semblerait que le tien
revienne plus vite que ce que tu as prévu.


— Tu as de la chance qu’il
le prenne aussi bien, commente durement Kris. Avec moi, ce n’aurait pas été si
simple.


La colère est dans ses yeux, son
corps. Je laisse mes yeux parcourir sa silhouette de façon à ce qu’elle le
remarque. Cela fait, je me rapproche d’elle pour m’arrêter très près, si près
que je perçois son souffle sur mon visage. Les traits impassibles mais un
sourire dans les yeux, de ma voix la plus grave et la plus sensuelle, je
murmure :


— Crois-tu ?


Une lueur de panique succède à la
colère dans son regard mais, juste avant, j’ai pu lire le désir. Je lui souris
d’un air entendu avant de reculer d’un pas puis de sortir. Il fait nuit mais
j’ai besoin d’être seule. La nuit ne m’effraie plus autant maintenant que je me
suis forcée à la domestiquer. Je me suis vraiment sentie ridicule au début mais
aucun des membres de mon groupe n’a fait de remarque, ils ont tous spontanément
proposé leur assistance. Vadim et Ana m’ont aidé à surmonter mon appréhension
du noir par des exercices de nuit. Au bout de quelques jours, à mon grand
soulagement, j’arrivais à sortir seule.


D’un pas ferme, je longe la
maison puis la contourne. De là, l’éclairage des deux lunes de Porki me permet
de distinguer le sentier qui se dirige vers la rivière. Sans hésiter, je m’y
engage. Pour l’emprunter deux fois par jour, je le connais bien maintenant.
Plus j’approche de l’eau, plus le couvert des arbres obscurcit le relief.
Malgré la pénombre, je m’engage sur les roches plates jusqu’à arriver au bord
de l’eau, mon endroit favori pour pratiquer la méditation. Kris m’en enseigne
les principes lors des jours de repos et j’essaye de les mettre en pratique le
reste du temps. Tous les matins, au petit jour, mon rituel est simple :
échauffement, enchaînement de Kalawan ou de stonor[13]
remplacé par un bâton, Wadyan, puis méditation. Le tout me prend une heure et
demi. Ensuite, je retrouve les autres pour le premier repas de la journée. Si
j’ai le temps, je refais la même chose avant que la nuit ne tombe entièrement
sur le village. Il m’arrive souvent de retrouver mes équipiers directement à la
cantine. Même si certains trouvent mon comportement bizarre, ils se taisent,
respectant mon besoin d’exercice et de solitude.


Ce soir est différent. Je ne suis
pas là pour méditer mais pour essayer de me souvenir. Dans ces circonstances,
le Webatma me manque tellement que cela frôle la souffrance physique. La
solitude que j’éprouve ressemble au noir insondable entre deux galaxies, le
vide, le néant. Je voudrais hurler tant je me sens mal.


Une main sur mon épaule me ramène
au présent. Je prends conscience que mon corps tremble et que mes barrières de
sécurités n’ont pas joué. Mes mâchoires sont tellement serrées qu’il m’est
impossible d’articuler un son, mes muscles sont tellement tendus que je suis
paralysée. Vadim s’agenouille à côté de moi, son bras enserre maintenant mes
épaules. Doucement, il m’attire contre lui pour me prendre dans ses bras. Sa
voix fredonne une musique douce alors que son corps me berce gentiment. Je me
laisse faire, incapable de résister à tant de douceur. En un éclair, je réalise
que c’est la présence de ma mère que j’aurais souhaitée, que ces gestes, j’ai
tellement rêvé que ma mère les fasse. Je me souviens maintenant du temps que
nous avons passé ensemble sur Terre, elle était mon univers. Du jour au
lendemain, cet univers s’est écroulé et je n’ai plus jamais eu ma mère pour moi
toute seule.


Petit à petit, je me calme, mes
tremblements s’arrêtent, mes muscles se détendent. Pourtant, je ne bouge pas,
uniquement consciente de la main qui caresse mes cheveux que, ce soir, j’ai
laissé détachés. Les doigts passent le long de ma joue, de mon cou pour
attraper mes cheveux et dégager mon visage puis caresser ma nuque. Je ferme les
yeux, consciente uniquement du plaisir que m’apporte ce toucher.


C’est une voix murmurée à mon oreille
qui me tire de ma rêverie.


— Djona, il commence à faire
froid, tu ne peux pas passer la nuit sur ce rocher. Il faut rentrer.


Voulant laisser ce moment de
plaisir se prolonger le plus longtemps possible, je ne réponds pas.


— Djona…j’ai froid et tu es
glacée, reprend la voix quelques minutes plus tard sans cesser ses caresses.


Consciente maintenant du froid de
la roche sur laquelle je suis étendue, je soupire. La main suspend ses caresses
et deux bras me serrent un instant avant de me relâcher.


— Allez, redresse-toi !


J’obéis, réprimant un frisson dès
que je quitte la chaleur du corps qui m’a bercé. Je me tourne vers Vadim pour
ne distinguer que sa silhouette. Je voudrais le remercier mais les mots restent
coincés dans ma gorge. Lentement, je me penche vers lui puis dépose un baiser
timide sur sa joue. L’instant d’après, je suis debout.


— Rentrons.


Il se lève et m’emboîte le pas.


Le lendemain, après avoir déjeuné
très tôt, j’ai pris la navette pour aller en ville. Vadim était déjà parti à la
cantine pour déjeuner avec les autres. Je n’ai pas non plus vu Kris qui devait
faire ses exercices, et j’ai résisté à l’envie d’aller la voir. Mon esprit
n’étant pas en mesure de se concentrer, il ne servait à rien de perturber sa
routine et de m’engager dans notre bataille verbale habituelle que, de toute
façon, je perds la plupart du temps.


Comme prévu, la navette m’a
déposé devant le siège des Bâtisseurs. Après avoir demandé mon chemin au
pilote, je me suis dirigée vers les bâtiments du gouvernement situés sur l’avenue
de l’aurore boréale au niveau de la mer intérieure. Là aussi, les Bâtisseurs
ont posé leur empreinte. Plusieurs structures basses accueillant les différents
services ouverts au public sont éparpillées sur les berges de la mer
intérieure. En mer, le siège du gouvernement est relié à la terre par des
passerelles translucides.


Je devine que certains des
bureaux doivent être sous l’eau comme sur certaines planètes aquatiques telle
que BARGO04 où, adolescente, j’ai passé un mois.


Je franchis l’entrée pour me
diriger vers cette structure maritime. Avant d’accéder à l’une des passerelles,
je suis stoppée par le service de sécurité qui me questionne sur l’objet de ma
visite. Visiblement, des ordres ont été donnés puisque mon nom, après
vérification, devient une sorte de sésame qui m’ouvre toutes les portes.


Sans cesser d’admirer
l’architecture du lieu, je m’avance sur le glisseur qui m’emporte sur la
passerelle. Deux minutes plus tard, à l’arrivée, Miko m’attend. J’aurais pu me
douter que l’information circulerait plus vite que moi ! Il semble mal à
l’aise. Je le serais à sa place, vu mon état d’esprit et les réactions que j’ai
eues envers lui hier soir.


— Honneur et courage, Djona.
Si tu veux bien me suivre, Elri t’attend.


— Respect et compassion.


Je souris de la surprise de Miko
devant mon utilisation de la salutation des Bâtisseurs. Sans perdre de temps,
en silence, il m’entraîne vers les étages supérieurs. Durant la montée, les
perspectives qui s’offrent à moi me coupent le souffle. La vue sur la ville est
de toute beauté avec la mer au premier plan. Les constructions intégrées aux
dunes et reprenant leur relief habituent doucement le regard à une architecture
plus urbaine. Au loin, des habitations intégrées dans la végétation, visibles
uniquement grâce à leurs toits de capteurs qui brillent au soleil, laissent la
place aux collines arrondies.


Lorsque Miko m’introduit dans ce
qui semble être un bureau-logement, la même vue m’accueille.


— Le Conseiller Elri ne sera
pas long. Il te prie de te servir à manger ou à boire, dit Miko tout en me
désignant une table sur laquelle divers plats sont posés.


Sur ces paroles, Miko s’esquive
par la même porte où nous sommes entrés. Je suis persuadée qu’Elri fait exprès
de me faire attendre. Je devrais être en colère mais l’odeur des plats parfumés
d’épice langka[14]
me met l’eau à la bouche. Je me sers copieusement puis, mon assiette à la main,
commence à manger debout tout en regardant par la fenêtre.


Alors que j’ai presque terminé
mon assiette, le bruit de la porte qui s’ouvre suivi immédiatement par la
pensée d’Elri me parvient. Je me retourne pour découvrir un homme grand même
pour un Zucxurien. Un instant, ses yeux me détaillent puis un léger sourire se
pose sur ses lèvres. Mon visage reste impassible. Je n’oublie pas qu’il a un
avantage sur moi.


— Honneur et courage, Djona.


— Honneur et courage, puis
après réflexion, j’ajoute : « Je ne sais pas si le mot Honneur est
adapté pour toi. »


A mon grand étonnement, son
sourire s’accentue. Elri se rapproche de la table pour se servir une boisson.
Je pose mon assiette avant de laver ma main gauche dans le récipient prévu à
cet effet.


— Les hostilités commencent
vite à ce que je vois… Tu sais, Djona, je pourrais te rendre la pareille.
Crois-tu que ce soit très honorable de comploter contre l’Empire et surtout
contre sa propre mère ?


Une chape de glace tombe sur mes
épaules. Comment est-il au courant ? Tout le sang s’est retiré de mon
visage et je lutte pour garder mon contrôle. Il a raison mais entendre des
accusations de la part d’un étranger me fait plus mal que je ne l’aurais cru.
La culpabilité m’envahit. Ce n’est pas la première fois mais, aujourd’hui, je
la ressens durement.


Elri me sourit toujours. Il a mis
à profit le temps que j’ai passé à contrôler mes émotions pour se servir à manger
et s’installer confortablement dans un fauteuil.


— Assieds-toi, me dit-il,
nous avons à parler…je ne te veux pas de mal, ni te mettre en porte à faux avec
les Bâtisseurs. Comme tu l’as compris, je sais que tu es en exil ici pour avoir
comploté contre l’Empire. Pas très bien organisé, ton complot d’ailleurs. Tu
aurais dû mieux choisir tes amis.


— Je n’ai jamais voulu
comploter contre l’Empire.


— Je vois, c’est ta mère que
tu voulais blesser alors.


Qu’Elri m’ait percée à jour aussi
facilement fait monter ma colère. Je vais lui répondre vertement lorsqu’il lève
la main en signe d’apaisement tout en m’envoyant une pensée-caresse. Surprise,
je le regarde sans rien dire.


— Vois-tu, j’estime
énormément ta mère. Si elle m’avait fait exécuter, je l’estimerais encore. Mais
nous parlerons de cela plus tard. Si nous en venions au but de ta présence en
ces lieux. J’ai longuement hésité avant de te rencontrer mais la curiosité a eu
raison de ma prudence. Une question me taraudait. Pourquoi le futur Drall
comploterait-il contre sa mère, le Drall actuel, alors que celle-ci fait
visiblement un superbe travail de démocratisation permettant aux opposants au
régime de s’exprimer ?


Sa question m’embarrasse.
Plusieurs personnes me l’ont déjà posée dont Sidji et pas de façon amicale du
tout. Je me souviens en grinçant du ton sarcastique de Sidji lorsqu’elle m’a
arrêté. Ses critiques m’ont atteinte plus que je ne l’aurai cru.


Quand je pense à ce que j’ai
fait, je me dégoûte. Répondre à Elri, c’est formuler mes griefs, ce que je me
suis refusé à faire ces dernières semaines. Incapable de soutenir son regard,
je me détourne pour regarder vers le large. La vue de l’eau calme mes
tourments.


Plusieurs minutes s’écoulent
avant qu’Elri ne reprenne la parole :


— Je vais te raconter une histoire,
Djona, mon histoire telle que personne ne l’a jamais entendu et surtout pas ta
mère…


***


Je m’interromps. Karyl me regarde
déçu, il sait que je vais m’arrêter là pour aujourd’hui.


— Tu aurais dû être
conteuse, Djona, tu as le sens du suspense… Ce qui est bien car je suis
suspendu à tes lèvres et c’est réellement frustrant. La suite demain, je
suppose, dit-il tout en se levant.


— Non, demain, je ne peux
pas. Un rendez-vous programmé de longue date m’empêche de te recevoir. Je te
dis donc à après-demain.


Karyl va contester lorsqu’il voit
un sourire se dessiner sur mes lèvres. Lentement, je me lève à mon tour pour me
diriger vers mon bureau d’où je retire une micro-sphère[15]
que je lui tends.


— D’ici là, tu auras de
l’occupation.


— C’est…


— L’enregistrement inédit de
mon entretien avec Elri sur Porki…


Avant que Karyl ne pose de
question, je lui donne des explications :


— Elri a enregistré tout ce
qui s’est dit ce jour-là. Une sorte de confession dont il pensait avoir besoin
au cas où ma mère n’aurait pas voulu l’écouter. Les choses s’étant passées
différemment, il n’en a jamais eu besoin et je l’ai conservé au fil des ans. A
croire que je savais que j’en aurais besoin un jour !


Karyl semble abasourdi par cette
révélation. Sans rien dire, il s’empare de la micro-sphère. Avant qu’il ne
sorte, je le retiens.


— J’ai réfléchi à ton
enquête, Karyl, il me semble qu’il pourrait être intéressant que tu fasses
interviewer le Tashka Pol sur GRI01 par Stomp, ton enquêteur. Pol est un des
Tashkas récemment nommé et comme tu interviewes actuellement un des Tashkas les
plus anciens, les deux points de vue peuvent t’intéresser pour dessiner une
vision complète des dirigeants du Dyan.


— Je suis surpris de ta
collaboration, commence Karyl. Puis-je savoir ce qui la motive ?


Simulant la colère, je réplique
sèchement :


— Je suis une Atmak, Colonel
historien ! La satisfaction du Drall est ma satisfaction et plus vite vous
aurez terminé, plus vite nous retournerons chacun à nos occupations.


Karyl hoche la tête sans rien
ajouter, il se détourne puis sort. Je m’assois lourdement, mes yeux se ferment.
Lentement, un sourire se dessine sur mon visage. Stomp ira voir Pol et si je ne
me suis pas trompée sur la personnalité de cet enquêteur, Pol va transpirer.


— Reva ?


Je l’appelle doucement en
entendant la porte s’ouvrir.


— …je devais recevoir Antiwa mais
je me sens fatiguée, peux-tu voir avec lui pour reprogrammer ce rendez-vous un
peu plus tard.


— Bien sûr, Tashka. Je suis
certaine que le Maître Antiwa comprendra. Tashka ?


— Oui.


Mes yeux sont toujours fermés


— Désires-tu un
massage ? Cela te détendrait.


Reva, tentatrice… Je devrais
refuser mais imaginer les doigts de Reva sur mon dos me fait sourire de plaisir
et je ne peux que lui répondre à voix basse :


— Tu ferais une bonne Atmak,
tu lis si bien mes pensées. Rien ne me ferait plus plaisir qu’un massage, Reva,
surtout fait par toi…


Nous allons pouvoir discuter un
peu de Yls…Parfait.







XII


C’est un Karyl complètement
excité qui arrive dans la chambre qu’il occupe depuis son arrivée au monastère.
Celles des membres de son équipe sont à côté de la sienne mais, en cet instant,
à la grande joie de Karyl, personne ne les occupe. Il va pouvoir déguster cette
3D à son rythme, seul.


L’enregistrement qu’Elri a fait
pour les archives à la demande de Djol, il le connaît et il sait que ce récit
est froid, incomplet bien qu’il donne des dates, des actes. Il manque la
dimension humaine. Un enregistrement inédit de son histoire racontée à une
personne qui ne connaissait pas les événements auxquels il faisait
référence ! Elri a certainement dû donner des détails précis pour que Djona
le croie et plaide sa cause auprès de sa mère.


C’est une chance inouïe que Djona
ai gardé cette mini-sphère toutes ces années.


« Calme-toi, Karyl,
calme-toi. » se dit-il intérieurement. « Et si tu n’apprenais
rien de plus ? Et s’il n’y avait rien de plus à apprendre ? Pourquoi
suis-je si persuadé que mon arrière-grand-mère a caché des choses ? Pour
quelle raison ? Première chose à faire, manger, ensuite je pourrai écouter
le récit d’Elri. »


Une fois restauré et bien
installé, Karyl prévient son équipe qu’il ne veut être dérangé sous aucun
prétexte puis il introduit la mini-sphère dans le lecteur. A un mètre de lui,
l’image se forme. Il reconnaît immédiatement Djona. Déjà belle femme
lorsqu’elle avait 18 ans…


Djona est seule dans une pièce.
Dans l’angle de l’image, Karyl aperçoit la mer au loin. Il voit Djona se servir
à manger puis quelques minutes plus tard, un homme entrer. Elri ! Tout
semble se passer exactement comme Djona l’a raconté. Effectivement, au bout
d’un instant, Elri commence son récit.


***


— Avant de te raconter
l’histoire de ma vie, j’aimerais te poser une question, Djona.


Djona ne dit rien mais acquiesce
d’un léger mouvement de tête. Elri la regarde, il semble hésiter.


— Pourquoi as-tu comploté
contre ta mère ? Elle est un bon Drall, juste, le peuple l’aime et elle ne
semble vouloir faire que de bonnes choses pour l’Empire, alors pourquoi ?


Djona sourit tout en émettant un
petit rire de gorge.


— Je ne crois pas que tu
sois la personne la mieux placée pour me juger, Elri…l’âme damnée de Dari,
d’autant plus que tu m’as déjà condamnée. Ma mère est un Drall fantastique et
moi, je suis la fille indigne de lui succéder, c’est cela ? Ta question
est déplacée. Maintenant, ou tu me dis ce que tu as à me dire ou je m’en vais.


L’amertume perce autant dans la
voix et la position du corps de Djona que dans ses pensées qu’elle ne prend
même pas la peine de cacher.


— Le sujet paraît sensible,
réplique Elri à voix basse, une ébauche de sourire au coin des lèvres.


— Il ne te regarde surtout
pas, confirme Djona d’un ton cinglant.


En trois pas, elle est devant
Elri qui ne se tressaille même pas devant son comportement agressif. Durant
quelques minutes, tous les deux se défient. Elri, toujours un sourire aux
lèvres, rompt le contact le premier. Djona est furieuse. Même si Elri a cédé,
c’est elle qui vient de perdre. Le simple fait d’avoir réagi l’a fait perdre.
Brusquement, elle se détourne pour se diriger vers la baie et contempler le
paysage.


— Te retrouver en exil ne te
pose donc aucun problème, Djona ?


La vue de la mer semble avoir un
effet calmant sur ses nerfs. Son sang-froid retrouvé, calmement, elle réplique
sans se retourner :


— J’ai commis une erreur,
j’accepte la punition.


— Mais tu ne me diras pas
pourquoi tu as comploté contre Djol… Puis-je te raconter une histoire, Djona ?
Elle risque de t’intéresser.


Djona se retourne et s’appuie
nonchalamment dos contre la vitre.


— C’est ma journée de repos,
j’ai tout mon temps. Entendre et parler l’Atmalang me fait plaisir, et puis,
j’aurais l’impression de faire une bonne action en écoutant l’histoire d’un
vieil homme qui, un temps, fut la personne la plus détestée de l’Empire.


Elri ne semble pas vouloir
relever le sarcasme. Pourtant après quelques minutes de silence, d’un ton
froid, il commente :


— Je vois qu’en grandissant,
tu n’as pas dû être de tout repos. De qui tiens-tu ce caractère ? Pas de
Djol, en tout cas.


Même si elle ne répond pas et
cache ses pensées, la colère de Djona se lit dans son corps.


— Vas-tu te décider à me
raconter cette histoire ou pas ? lance-t-elle agressivement.


Elri se repositionne
confortablement dans son fauteuil tout en désignant l’autre à Djona. Elle ne
bouge pas et reste dos collé contre la vitre, les yeux fixés sur Elri.


— Sais-tu qu’avec Sara nous
étions dans la même nurserie ? Non ? Peu de gens le savent…ou l’ont
su. Lorsque j’étais adolescent, j’ai fait parti des jeunesses politiques. Non
seulement la politique m’intéressait mais j’étais doué. Devines-tu qui était
avec moi dans le corps des jeunesses politiques ? Non ? Pas de
suggestion ? …Sara, ta grand-mère…


Djona lève les sourcils
d’étonnement.


— Je ne suis même pas
certain que ta mère soit au courant de cette partie de l’histoire, continue Elri,
nous avons plus ou moins camouflé ces informations. Sara était brillante, la
gamme au-dessus de la majorité d’entre nous. A cette époque, Dari qui avait 18
ans venait d’être couronné Drall. Dovia, sa mère, avait été un bon Drall,
juste, peut-être un peu trop violente. Même si elle voulait le bonheur de son
peuple, la guerre lui plaisait, tous ceux qui parlaient de paix avec les
Barzous étaient envoyés sur les unités de combats d’avant-garde. Dari n’a
hérité que du côté violent, sanguinaire de sa mère. Il lui manquait le sens de
l’Empire. Sara le savait, je le savais…nous le savions tous, même Dovia mais
elle est morte sans désigner un autre successeur que Dari alors que
pouvions-nous faire d’autre ?. Sous l’impulsion de Sara, à l’intérieur des
jeunesses politiques, nous avons formé un bon groupe. Nous étions les
meilleurs, l’avenir de l’Empire. Sans nous en rendre compte, Sara nous avait
sélectionnés comme elle avait sélectionné les futurs commandants militaires
potentiels dans les groupes d’élite. Toujours les groupes d’élite. A l’époque,
je me suis aperçu qu’elle naviguait d’un groupe à l’autre mais je n’avais pas
compris qu’elle sélectionnait déjà sa future équipe. Un jour, j’avais 14 ans,
Sara m’a demandé d’aller me promener avec elle. La rencontre devait rester
secrète. Comme les autres, je l’admirais, la désirais, j’ai dit oui. Cette
rencontre est gravée au fer rouge dans ma mémoire. La journée était belle…


***


D’un pas que je voulais décidé,
je m’approche de la clairière où nous avons rendez-vous. Les émotions qui
m’assaillent sont contradictoires. Pourquoi cet entretien secret ? Mon
désir pour elle est tellement fort que malgré ma résolution de me contrôler,
l’excitation me gagne. Je dois me calmer. Si Sara me voit dans cet état, elle
va se moquer de moi. Ni l’un, ni l’autre, n’avons 15 ans, faire l’amour
ensemble est interdit. La loi, je dois penser à la loi. Personne. Je suis le
premier. Le soulagement m’envahit, je vais pourvoir me reprendre. J’ai à peine
le temps de terminer cette pensée et de m’asseoir sur un rocher que la pensée
de Sara me frappe. Immédiatement, j’entends un rire au-dessus de moi.


« Honneur et courage,
Elri. » émet-elle tout en sautant à côté de moi d’un bond félin.


— Honneur et courage, Sara.


— Merci d’être venu, Elri.
Il faut que nous parlions, j’ai des projets d’avenir pour toi…enfin si devenir
une des personnes clé de l’Empire t’intéresse.


Sa voix prononce des mots pendant
que ses pensées m’envoient de notions de défi, de grandeur de l’Empire. Comment
ai-je pu penser qu’elle voulait me voir pour faire l’amour ? Sara ne
s’intéresse qu’à la politique, même dans les nurseries, elle suivait déjà les
discours à l’Assemblée. Elle est ici pour parler politique. Je sais qu’elle
voit beaucoup Dari, certains disent même qu’elle deviendra sa compagne. Je
n’arrive pas à croire que Sara puisse aimer cet individu.


Ayant enfin récupéré mon
contrôle, je réponds-émets :


— Bien sûr que cela
m’intéresse, tu le sais. Je suis ambitieux et je ferais n’importe quoi pour
l’Empire.


— Bien. Moi aussi. Pour que
l’Empire vive, il faut la paix. La guerre avec les Barzous doit s’arrêter.


Je ne comprends pas et je vais la
questionner lorsque d’une pensée, elle m’interrompt avant de reprendre :


— Sais-tu que depuis le
début de la guerre, la population Atmak a diminué de 15%, que les Barzous ont
réussi à paralyser l’économie de 10% des planètes de l’Empire, que le phénomène
s’accélère et que si notre politique de natalité ne change pas dans 2000 ans
notre race sera éteinte.


— Comment le sais-tu ?
Ce ne sont pas les chiffres officiels…


— Dovia a truqué les
chiffres ou bien elle a refusé de les interpréter. Mais elle a été suffisamment
intelligente pour faire front et maintenir la situation…


— Tu disais…


— Que notre race allait
s’éteindre…si Dari reste le Drall et que nous ne faisons rien. Il causera notre
perte. C’est un fou sanguinaire qui ne comprend rien à l’Empire. Nous avons
besoin d’un Drall qui fera un Empire fort, juste pour tous… Dari n’est pas ce
Drall.


— Je croyais que toi et
Dari… Ce que tu proposes est un coup d’état. Avec le Webatma, c’est impossible,
jamais nous ne pourrons garder le secret.


— Le Webatma, j’en fais mon
affaire, Dari aussi. Lorsque je serai sa compagne, il sera plus facile de le
manipuler.


L’idée de comploter contre le
Drall ne m’enthousiasme pas mais l’idée de laisser Dari aux commandes de
l’Empire me sied encore moins. Depuis qu’il est devenu le Drall, après le décès
de Dovia lors d’un combat, j’ai l’impression que nous perdons de plus en plus
de batailles et que les autres galaxies deviennent réticentes à traiter avec
nous comme si nous étions déjà morts.


— Moi aussi, je voudrais un
Empire fort, juste, mais Dari est notre Drall, nous devons faire avec. Nous
sommes trop jeunes, pas encore des adultes. Pour réussir ce dont tu parles, il
nous faudrait l’appui de l’armée mais, malgré cela, Dari aurait toujours la
Garde Noire, il…


Soudain, devant le sourire de
Sara, je m’interromps. Ce sourire ferait fondre la glace la plus dure…
L’assurance doublée de certitude que je lis au fond de ses yeux, me fait
comprendre qu’elle sait qu’elle a gagné. Elle sait que malgré mon
argumentation, je la suivrais jusque dans le ventre d’un Barzous. En cet
instant, je la désire plus que je n’aie jamais désiré personne, elle est la
lumière de ma vie.


— Nous ferons de l’Empire ce
que nous voudrons, nous les futures élites. Avec ta participation et celle des
autres, nous nous débarrasserons de Dari. Notre prochain Drall sera un Drall
digne de notre Empire. L’Empire brillera à nouveau comme il n’aurait jamais dû
cesser de briller. Incrédule, je lui demande :


— Comment peux-tu accepter
de devenir sa compagne si tu ne l’aimes pas ?


— Ça, c’est mon problème,
Elri. Es-tu avec moi ou contre moi ? questionne-t-elle sérieusement ses
yeux dans les miens.


Une fraction de seconde,
j’examine la situation avant de partir dans un grand éclat de rire.


— Voyons, Sara, toi et moi,
nous ne pouvons pas renverser le Drall. Pas à nous deux !


Sara s’éloigne de quelques pas,
se retourne puis me regarde d’un air malicieux :


— Qui te dit que nous ne
sommes que deux ?


— Un complot…


Le murmure s’éteint sur mes
lèvres avant que d’une voix plus forte, je reprenne :


— . Combien de personnes
sont impliquées ?


— Tu ne le sauras jamais
mais ils sont nombreux à ne pas apprécier la politique de Dari. Moins tu en
sais, moins nous prendrons de risque. Alors ? Avec moi ou contre
moi ?


La gorge serrée, conscient qu’à
partir de maintenant ma vie ne tient qu’à un fil, je réponds :


— Avec toi.


— Bien. Mettons les choses
au clair. Je suis et resterai la seule à savoir qui est impliqué. Dari n’osera
jamais accuser ou torturer sa compagne. Il est amoureux de moi donc pour
l’instant, je suis protégée. Toi, par contre… Es-tu conscient de ce que cela
peut te coûter ?


— Oui, mais je l’accepte.


Encore se sourire puis une main
qui vient caresser ma joue, provoquant des vagues de désir au creux de mes
reins. Je vais m’emparer de sa main lorsque Sara recule pour se mettre hors de
ma portée.


— Ce serait dommage de tout
gâcher par une infraction stupide à la loi, ne crois-tu pas ?


***


— Attends, attends, Elri,
interrompt Djona. Tu es en train de me dire qu’avec Sara, tu faisais partie
d’un complot pour éliminer Dari ? Toi son âme damnée ? Un
complot ?


Djona, les mains sur les hanches,
se tient debout devant Elri. Elle lutte visiblement pour masquer sa surprise.


— Oui, Djona mais Sara ne
faisait pas partie du complot, elle était le complot.


— Comment veux-tu que je te
crois ? Ma mère n’en a jamais parlé, les archives ne mentionnent rien.


Djona se déplace de long en large
dans la pièce tout en jetant de fréquents coups d’œil vers Elri. Elle semble
peser la part de vérité dans le récit qu’elle vient d’entendre. Elri, très sûr
de lui et tranquillement installé, lui sourit.


— Ta mère n’est au courant
de rien, les archives sur ce complot n’existent pas.


— C’est impossible,
s’exclame Djona. L’ordi-atma enregistre tout, la moindre pensée. C’est ainsi
que mes amis ont été pris.


— L’ordi-atma n’a pas
enregistré ces données.


— Mensonge, l’ordi-atma
enregistre tout, rien ne lui échappe, grince-t-elle.


Djona continue de faire les cent
pas, la colère se lit dans son corps, elle se sent manipulée.


— Aurais-je omis un point
essentiel ? murmure Elri, sarcastique avant de continuer : « J’ai
oublié de te dire que Sara contrôlait l’ordi-atma. Ne me demande pas comment,
je n’en sais rien. Son secret est mort avec elle. »


— Personne ne contrôle
l’ordi-atma, murmure Djona comme pour elle-même.


— Le complot n’a été
possible que parce que Sara contrôlait l’ordi-atma, depuis des années
semble-t-il. C’est ce qu’elle m’a avoué ce jour-là tout en m’expliquant qu’elle
reprendrait bientôt contact avec moi pour me parler de mon rôle. En attendant,
je devais observer, voir qui pourrait nous suivre ou ne pas nous gêner, noter
ceux qui s’opposeraient à nous. C’est ce que j’ai fait durant deux ans. Pendant
cette période, elle ne m’a jamais reparlé de cette conversation, je croyais
même avoir rêvé, d’autant qu’elle était devenue la compagne de Dari et que ses
pouvoirs et privilèges étaient très importants. Moi, je n’étais qu’un
lieutenant-politique possédant un bel avenir qui travaillait pour Filoi, le
conseiller aux affaires internes[16].
Vu ma jeunesse, ma nomination à ce poste m’avait surpris mais j’avais été
honoré de tant de confiance. Ce n’est que plus tard que j’ai appris que cette
nomination faisait partie du plan d’ensemble de Sara.


***


— Honneur et courage, Elri.


Je relève la tête, surpris de
trouver Sara dans mon bureau. Comment est-elle entrée sans que je m’en
aperçoive ?


— Honneur et courage, Sara.
Quel plaisir de te voir ! Puis-je te rendre service ?


Tout en me souriant d’un air
entendu, Sara dépose un protecteur[17]
sur ma table puis l’active. Je la regarde faire, sans bouger, sans questionner.


— Le poste que tu occupes te
plaît-il ?


— Il est parfait.
Intéressant…j’apprends beaucoup au contact de Filoi.


— Je savais qu’il te
plairait.


Les implications derrière ces
mots-pensées… Je manque soudainement d’air. Percevant mon trouble, Sara
reprend :


— Tu n’as pas oublié notre
petite conversation ? Tu es toujours d’accord, n’est-ce pas ?


D’une pensée, j’acquiesce. C’est
elle qui m’a fait nommer à ce poste. Quel est…


— Ce que j’attends de toi
est que tu prennes peu à peu la place de Filoi…et que tu la gardes, dit Sara
d’un ton plus intense que celui qu’elle emploie habituellement. A partir
d’aujourd’hui, je veux que tu oublies notre amitié. Elle n’a jamais existé.
Lorsque tu seras conseiller aux affaires internes, tu me traiteras comme tout
le monde. La seule personne à qui tu dois plaire, c’est Dari. Tu dois devenir
son homme de confiance, l’exécuteur des basses tâches. Quoi qu’il arrive, il
faudra que tu joues le jeu même si cela veut dire éliminer nos camarades…ou
même m’éliminer. Tu ne dois avoir qu’un but, la fin de Dari. Pour cela, il
faudra qu’il te raconte ses projets, qu’il te fasse des confessions mais pour
en arriver là, il doit d’abord te faire confiance.


Sara se tait. Je suis consterné.
Ce qu’elle me demande c’est de trahir mes idéaux de justice, d’honneur, de
peut-être même la perdre, elle. Je voudrais refuser, lui dire que je ne peux
pas. Sentant ma réticence, elle enchaîne :


— Ta tâche sera la plus
difficile mais tu es le seul capable de l’accomplir. D’autres de nos camarades
savent qu’ils mourront pour la cause. Ils savent déjà que je les sacrifierai.
Es-tu près à te sacrifier pour l’Empire, Elri ?


Sans hésiter, mes yeux dans les
siens, je réponds d’une voix ferme :


— Pour l’Empire et pour toi.


Ma résolution est prise. Il ne me
reste une question :


— Qui sera notre futur
Drall, Sara ? Pour qui nous sacrifions-nous ?


— Si tout marche comme
prévu, je serai le prochain Drall, Elri. Sinon, nous ferons en sorte qu’il soit
de ma lignée. Cela nous prendra plusieurs années mais si nous allions trop
vite, nous jetterions l’Empire dans le chaos et droit entre les crocs des
Barzous. Je vais mettre en place plusieurs petits complots plus ou moins
faciles à découvrir. Dès que tu en prendras connaissance, je veux que tu les
réprimes de façon violente. Dari n’en serra que plus heureux et te fera
confiance. Il sera tellement occupé avec ces complots-leurres qu’il ne pensera
pas que sa compagne et ses plus fidèles Conseillers ne veulent que sa perte.
Dari est paranoïaque, nous allons nous en servir. Mais avant, je veux que tu me
promettes que rien n’interférera avec ta mission ; pas plus la mort d’ami
proche, que celle de ta future compagne ou compagnon, que celle de tes futurs
enfants, que ma propre mort.


Je voudrais me jeter à ses genoux
pour lui hurler que si elle meurt, je perds tout, que ma vie et mon corps lui
appartiennent.


— Je promets. Sara… ?


— Tu vas devenir l’être le
plus haï de cette galaxie, plus haï qu’un Ksar mais cela ne doit pas
t’affecter, continue Sara comme si elle n’avait pas perçu mon trouble.


Finalement, pour stopper le flot
de paroles-pensées, je m’empare de ses mains avant d’ajouter d’une voix
douce :


— Je sais et je l’accepte
mais je dois t’avouer une chose avant d’aller plus loin… Je t’aime, pour moi,
tu es ma compagne, il n’y aura jamais personne d’autre…


Sara hésite un instant devant mes
paroles. Dans ses yeux, une fraction de seconde, je vois briller une lueur de
désir mêlée à autre chose que je n’arrive pas à interpréter, puis cette lueur
s’efface. Elle redresse ses épaules avant de récupérer le protecteur.


— Au revoir, Elri, souffle-t-elle
en s’en allant.


***


— Le charisme de Sara était
tel que personne n’aurait pu lui dire non. Malgré les années, je la désirais
toujours mais le sexe ne semblait jamais l’intéresser. Et puis, après cette
petite conversation, j’ai été forcé d’oublier qu’elle était l’amour de ma vie.
Je comprenais enfin pourquoi elle m’avait tenue à l’écart ses dernières années…
elle ne voulait pas gâcher la pièce maîtresse de son jeu.


Petit à petit, j’ai gagné la
confiance de Dari et je suis devenu le Conseiller aux affaires internes. Filoi
a été envoyé au front où il est mort un mois plus tard. J’ai découvert des
complots que j’ai fait réprimer dans le sang. Dari adorait ma façon de traiter
les problèmes, son instinct sadique ressortait à chaque fois qu’il y avait des
punitions à la clé. J’ai même vu certains Ksar frémir de dégoût devant son
comportement. J’ai appris à penser comme Dari, à anticiper ses actions, à
prendre les devants. Je suis devenu pire que lui, son âme damnée. J’ai tout
sacrifié, amour, amitié, famille, honneur pour que l’Empire retrouve sa gloire.
J’ai même sacrifié Sara. Aujourd’hui, lorsque je vois rayonner l’Empire, je
sais que c’est grâce à moi.


— Comment ça, même
Sara ? questionne Djona, passionnée malgré elle par le récit.


Elri soupire. Brièvement, il
bloque ses pensées pour contrôler l’émotion qui le gagne. Le souvenir doit être
douloureux puisque c’est la première fois depuis le début de l’entretien que
cela lui arrive.


— Lorsqu’au bout de quelques
années, nous nous sommes rendus compte que Dari ne serait pas si facile à
éliminer, Sara a laissé tombé ses espoirs de devenir Drall et a commencé à tout
miser sur Djol. Djol, sa fille, serait le futur Drall. Tout devait être mis en
œuvre pour la protéger de Dari. Sara a tout calculé en prévision de son
élimination prochaine. Plus le temps passait, plus Dari voulait supprimer Sara.
Il aurait bien éliminé Djol aussi mais Sara était une plus grande menace pour
son pouvoir. Lorsque Sara et Djol sont parties pour une revue des troupes
avancées, Sara savait que c’était son dernier voyage. En revanche, elle avait
tout prévu pour que Djol s’échappe. D’après ce que j’ai appris par la suite, ce
fut très juste. Je ne pense pas que Sara avait prévu une attaque aussi
fulgurante de la part des Barzous.


— Tu es en train de dire que
les Barzous étaient au courant ! Dari a mis les Barzous au courant !
Je ne peux pas croire qu’il soit tombé aussi bas. Mais pourquoi ?


— Oui, c’est ce qu’il a
fait. Pas directement mais par mon intermédiaire. J’ai prévenu Sara mais aucun
de nous n’avait envisagé une action aussi prompte. Quand à répondre à ta
question sur le pourquoi, Dari était paranoïaque. Il considérait que tous ceux
qui possédaient un peu de pouvoir étaient un danger potentiel pour lui. Les
généraux ne vivaient pas très longtemps, ils avaient trop de pouvoir. Sa
compagne, de par son statut, possédait un pouvoir important que son charisme
renforçait. Je crois qu’il l’a aimée mais que sa peur a été la plus forte


— Ma mère ?


— J’avais dû fournir à Dari
des rapports médicaux pour lui garantir que Djol était sa fille. Malgré cela,
il n’en était pas persuadé.


— Les médecins ont donc fait
des tests. Ma mère est donc bien la fille de Dari.


Malgré sa haine contre Dari, Djona
semble soulagée de cette nouvelle mais la grimace d’Elri la met immédiatement
sur la défensive.


— Quoi ?


— Sara contrôlait
l’ordi-atma et l’ordi-atma contrôle les ormeds. Je ne suis donc sûr de rien.
Seule Sara pourrait répondre à cette question ou ta mère si elle effectuait des
tests maintenant. Quoi qu’il en soit, malgré tous les rapports, Dari doutait et
il a mené la vie dure à ta mère, l’ignoble personnage. Lorsque Djol est
revenue, elle avait 20 ans. J’ai été le premier à l’apprendre et à connaître
ton existence. Avant même que Dari soit au courant du retour de sa fille, j’ai
fait parvenir un message anonyme à Djol lui disant que si elle voulait avoir
une chance que vous surviviez toutes les deux, il fallait qu’elle te laisse sur
une planète de colonie dont je donnais la référence ainsi que les personnes à
contacter. Je lui demandais aussi de détruire ce message bien entendu.


— Et elle l’a fait, murmure
Djona tout en baissant les yeux pour cacher sa peine.


— Ta mère n’avait pas le
choix, elle connaissait parfaitement Dari et elle savait qu’en tant que futur
Drall, elle représentait une menace. Te laisser sur une planète de colonie te
mettait hors d’atteinte de Dari, qui ne quittait plus Zucxur, et lui permettait
une plus grande marge de manœuvre pour se sauver et sauver l’Empire. Alors,
même si ce message était anonyme et, malgré tout ce que cela lui coûtait de te
laisser aux mains d’étrangers, elle a suivi mes directives.


— Il aurait pu envoyer
n’importe qui pour m’assassiner…, objecte Djona.


— Dari était fou mais pas
assez pour croire qu’un de ses fidèles puisse assassiner un enfant sur ordre.
L’interdiction de maltraiter, à fortiori de tuer un enfant est très forte chez
les Atmaks, notre dressage y veille. Tant que tu avais moins de 10 ans, tu
étais protégée. Je peux te dire que ta mère et moi-même à son insu, nous avons
manœuvré, contré, changé des ordres qui te ramenaient sur Zucxur la dernière
année du règne de Dari afin que tu ne tombes pas dans ses griffes.


— Ma mère m’a abandonné à
cause de toi ! Et maintenant, tu oses me dire cela de sang froid.


Djona est furieuse, son envie de
se jeter sur Elri presque incontrôlable. Tous les souvenirs du passé prudemment
gardés enfermés ne demandent qu’à être libérés. Djona sait que l’explosion est
proche, elle lutte contre la montagne de ressentiments qui la font agir depuis
son adolescence.


— Ta mère ne t’a pas
vraiment abandonnée, elle t’a juste mise à l’abri.


— Qu’en sais-tu ? hurle
presque Djona. Sais-tu ce que j’ai ressenti lorsqu’elle m’a posé par terre et
que des inconnus m’ont pris par la main pour m’emmener loin d’elle ? Je
croyais que j’avais fait quelque chose de mal, que je ne la reverrais plus, que
toutes ses paroles étaient des mensonges. Par le ventre d’un Barzou, tout ce
que j’ai souffert était de ta faute ! Que les Barzous te mangent vivant !
Je devrais te tuer de mes mains pour ce que tu m’as fait.


Durant plusieurs minutes, Djona
vocifère tout en se déplaçant d’un bout à l’autre de la pièce. Elri la regarde,
un air triste sur son visage, avant de commenter :


— Ton comportement est
indigne d’un futur Drall. Tu ne maîtrises pas ta colère, tes émotions. Ton
dressage possède des lacunes indignes d’une Atmak de Zucxur. Tu dois apprendre
à faire passer l’Empire avant tes sentiments personnels. C’est à ce prix que tu
pourras devenir le Drall.


— Le Drall ? Oh, je ne
te l’ai pas dit ? Je ne serai jamais le Drall. J’ai décidé que ma sœur, Djilann,
sera le prochain Drall. Elle est arrivée à point. Et pour répondre à ta
prochaine question, non, ma mère n’est pas au courant de ma décision. Je ne me
sens pas capable d’assumer l’Empire, Elri. Tu ne peux pas savoir quel
soulagement j’ai éprouvé à la naissance de Djilann ! Tu as raison, Elri,
je ne suis pas une bonne Atmak, je suis incapable de me contrôler. Si j’ai
comploté contre ma mère, c’était pour la punir de m’avoir abandonnée, c’était
pour lui montrer que je ne serai pas un bon Drall, que le mieux pour elle
serait de me faire exécuter…


— Arrête, Djona ! Ce
que tu dis…


— …est vrai, le coupe Djona. Il
est heureux que ma mère ait eu un autre enfant même à l’âge de 30 ans. Peux-tu
imaginer l’Empire sous mes ordres ? Moi pas, et toi non plus, tu ne peux
pas. Je suis certaine que ni toi, ni Sara n’avait imaginé ce dénouement,
non ?


Elri, devant la rancœur de Djona,
reste muet. Djona continue de cracher son amertume sans lui laisser le temps
d’argumenter :


— Tu vois, Elri, si tu
pensais te racheter une conduite aujourd’hui en me racontant tout ça, tu t’es
trompé de personne. Si tu espérais que je serais ton laissez-passer pour
Zucxur, tu te fais des illusions. Je ne sais pas si je retournerai un jour sur
Zucxur. Je suis bien parmi les Bâtisseurs. J’ai enfin l’impression d’avoir
trouvé ma voie. Alors, toutes tes histoires, ce n’est pas à moi qu’il faut les
raconter, trouve-toi quelqu’un d’autre.


Devant le silence d’Elri, le
déluge de paroles-pensées de Djona finit par se calmer puis par s’interrompre
totalement. Elle respire par saccades, plus essoufflée par cette explosion de
colère longtemps contenue que par plusieurs heures de course rapide. Plusieurs
minutes s’écoulent sans qu’aucun des deux ne prononce une parole-pensée. C’est
Djona qui, à regret, se remet à parler :


— J’ai une question, Elri.
Daigneras-tu y répondre ?


— Quelle est-elle ?


— Pourquoi ma mère ne
t’a-t-elle pas fait exécuter, toi, l’âme damnée de Dari ? Je ne comprends
pas. Elle en a fait abattre d’autre qui n’avait pas fait le quart de ce que toi
tu as fait. Lorsqu’elle est devenue le Drall, tous les Conseillers de Dari ont
été exécutés, tous… sauf toi. Pourquoi ?


Elri inspire à fond, se demandant
si la promesse faite à Djol enfant doit être gardée mais le regard amer que lui
jette Djona suffit à le convaincre qu’il doit parler pour tenter de lui faire
comprendre qui était vraiment Dari.


— Je ne peux qu’émettre une
supposition puisque nous n’en avons jamais parlé ouvertement mais je pense que
ta mère considère qu’elle a une dette envers moi.


Djona lui envoie une pensée pour
lui demander d’élaborer ses explications. Elri, maintenant que sa décision est
prise, obtempère sans hésiter.


— Je l’ai protégée de Dari,
discrètement au début puis plus ouvertement surtout après l’incident. Tu dois
savoir que Dari était sadique et aimait torturer, aussi bien physiquement que
mentalement, pour des broutilles, les personnes de son entourage. Nous en avons
tous subi les conséquences, moi y compris, mais ta mère plus particulièrement.
Un jour Dari m’a fait appeler…


***


L’ordre que Dari vient de
m’envoyer de le rejoindre sur le champ m’ennuie. Dès que je m’accorde un moment
de détente, il faut toujours qu’il le fasse interrompre pour une raison ou pour
une autre. Je dois me calmer avant d’arriver devant lui. Me calmer et obéir,
j’ai promis. Lorsque j’entre dans son bureau, Dari semble soulagé de ma
présence. Tout à coup, je crains le pire.


— Elri, enfin, te voici. Tu
vas aller dans mes appartements et les remettre en état. Toi seul.
Compris !


Je ne comprends pas mais le ton,
les pensées employées me disent de garder le silence et d’obéir. Sans rien
dire, je salue et ressors pour me diriger vers ses appartements. Dari a dû faire
le nécessaire pour que je puisse entrer sans difficulté puisque sur une
impulsion mentale les portes s’effacent avant de se refermer derrière moi. Le
spectacle qui s’offre à mes yeux me laisse paralysé. Je peux voir du sang sur
les murs, le sol, en train de se résorber peu à peu. Au milieu d’une mare de
sang, Djol. Une colère énorme monte dans ma poitrine prête à submerger mon
contrôle. A cet instant, la seule chose que je veux est tuer Dari, mais
d’abord, il faut m’occuper de Djol.


Je m’approche puis m’agenouille
pour évaluer ses blessures. Au moment où ma main touche son épaule, Djol se met
à hurler :


— Non, Père, je t’en
supplie…non, finit-elle dans un sanglot.


Mon cœur saigne à la vue de cette
fillette de 9 ans terrorisée par un monstre. Comment a-t-il pu oser ? La
loi interdit de lever ne serait-ce que le petit doigt sur un enfant. Mais la
loi, Dari s’en moque…quoique ? Je repense à ses paroles « Toi
seul… » Il sait qu’il a commis une erreur. Si Djol porte plainte et que
j’appuie celle-ci, il pourrait être condamné…exécuté ? Hum ! Sara
saura quoi faire.


Un mouvement sous mes doigts me
fait laisser temporairement mes calculs de côté. Mes yeux lentement vérifient
l’état des blessures de Djol pour remonter vers son visage tuméfié. Ses yeux
sont à moitié clos et je doute qu’elle puisse me voir correctement.


— C’est Elri. Ne crains
rien, je vais m’occuper de toi. Dari ne reviendra pas, je te le promets.


De la main, je caresse ses
cheveux collés par le sang qui a commencé à sécher. Si, au début, Djol était tendue,
je la sens se relâcher petit à petit. Doucement mes doigts palpent ses
blessures afin de les évaluer. A part une blessure au visage et une dans le dos
qui saignent encore, les autres commencent déjà à cicatriser. Pas de blessure
interne, peut-être une ou deux côtes cassées. A part la blessure dans le dos
qui paraît profonde et la perte de sang, après quelques jours de repos, Djol
devrait être sur pied sans problème…Dari connaît vraiment bien l’art de la
torture.


— Je vais t’emmener à
l’hôpital et prévenir ta mère.


— Non ! Mère ne dois
pas savoir. Promets-le-moi, Elri. Promets !


La main de Djol a saisi mon
poignet. Malgré la douleur qu’elle doit ressentir, sa voix est forte,
déterminée, ses yeux brillent d’une fureur sauvage. Si je promets, nous ne pourrons
pas essayer d’abattre Dari. D’un autre côté, je suis quasiment certain qu’il
s’en sortira. Les pensées de Djol me supplient de ne rien dire à personne,
jamais. Tout à coup, je perçois la détresse de cette fillette qui, pour sa
mère, n’est qu’un pion sur un vaste échiquier, pour son père un danger pour son
trône et qui se raccroche au peu de fierté qu’il lui reste. C’est le cœur lourd
de tristesse pour cet enfant que j’accepte sa requête :


— Cela restera entre nous,
je te le promets, Djol. Je te promets aussi que cela ne se reproduira pas.


La colère fait trembler ma voix
lorsque je prononce ces derniers mots. Je ne sais pas encore comment je vais
faire mais, même si je dois en mourir, Dari ne la touchera plus tant qu’elle ne
sera pas adolescente.


Avec précaution, je la prends
dans mes bras pour l’emmener dans la douche et nettoyer ses plaies.


— Ça va faire mal.


Djol serre les dents. Malgré la
douleur que provoque l’eau et mes doigts sur ses plaies, pas un son ne franchit
ses lèvres. Je l’assois devant moi pour pouvoir la soutenir tout en la lavant.
L’espace de quelques minutes, j’oublie mon rôle d’âme damnée pour repenser au
petit bébé qu’elle était à sa naissance et je me laisse aller à la bercer
contre moi. Elle se laisse faire.


Lorsque nous sortons enfin de la
douche, j’applique un onguent cautérisant sur ses plaies, l’habille puis
l’allonge sur un lit le temps que la pièce finisse de s’auto nettoyer.
Heureusement, le sol a presque fini d’absorber le sang répandu. Doucement, je
la questionne :


— Peux-tu marcher ?


— Je ne sais pas mais je
peux essayer.


Courageuse, elle se lève en
grimaçant. Je me tiens à ses côtés au cas où elle aurait préjugé de ses forces.
Après quelques pas difficiles, elle murmure :


— Je n’irai pas loin. Ma
mère ne doit pas me voir dans cet état, Elri. Ni elle, ni Dari.


L’éclat de haine que je lis dans
ses yeux me fait peur.


— Djol, tu ne dois rien
tenter contre lui, il te tuerait. Tu comprends ?


— Je veux qu’il meure pour
ce qu’il vient de me faire, pour ce qu’il m’a dit qu’il ferait, souffle-t-elle.


— Qu’a-t-il dit ?


Djol hésite, elle ne me fait pas
confiance. Je comprends. Après tout, pour elle, je suis l’âme damnée de Dari,
celui par qui le malheur et la souffrance arrive.


— Il a dit qu’il me
violerait si je n’étais pas obéissante, crache-t-elle soudain. Qu’il me touche
et je lui coupe les parties !


Tout en parlant, Djol a redressé
la tête et malgré ses paupières tuméfiées, je peux lire le défi dans ses yeux.


— Il ne te touchera pas, je
te l’ai promis. Mais toi, tu dois éviter de l’approcher, de rester seule avec
lui. Tu dois être patiente. Un jour, tu seras le Drall mais en attendant, il
faut que tu sois prudente. Tant que tu as moins de 10 ans, je peux espérer te
protéger mais après…


— Après, je ferai en sorte
d’être inaccessible, réplique-t-elle avec certitude.


***


— Nous n’avons jamais
reparlé de ce jour là, ta mère et moi, mais je crois que je suis toujours en
vie parce que j’ai respecté ma promesse. Mes hommes me prévenaient dès que Dari
convoquait Djol et, en moins de deux minutes, je trouvais un prétexte pour
aller le voir. A chaque fois, je lisais le soulagement dans le corps de Djol et
l’énervement dans celui de Dari mais il n’a jamais fait de remarque.


Djona semble avoir dû mal à
absorber tout ce que vient de lui raconter Elri. Elle s’est enfin assise dans
un des fauteuils, ses yeux se sont fermés, ses traits se sont défaits à mesure
que le récit d’Elri se poursuivait.


— Ma mère m’a éloignés
d’elle pour que Dari ne puisse pas me faire la même chose, c’est ça ?
questionne Djona d’une voix étranglée.


— Je ne peux rien affirmer
mais je crois que oui. Quelques semaines après son retour sur Zucxur, nous nous
sommes retrouvés seuls. Elle m’a juste dit qu’elle espérait que rien de fâcheux
ne t’arriverait. Je lui ai répondu que j’espérais la même chose. Cela l’a
beaucoup rassuré. Je pense qu’elle a compris que, sur ce point, elle pouvait
avoir confiance en moi.


Sans avertissement préalable, Djona
bondit sur ses pieds. Ses épaules sont légèrement voûtées, trop de choses, trop
brusquement.


— Je dois partir, Elri. Il
faut que je réfléchisse à tout ça.


Surpris, Elri la regarde mais
l’urgence dans la voix de Djona retient la remarque agacée qu’il désirait faire
sur son manque de contrôle.


— Je comprends. Tu peux
revenir quand tu veux, Djona.


***


La nuit est tombée depuis
longtemps lorsque Karyl se lève du fauteuil dans lequel il s’était installé.
Quatre fois, il a écouté cet enregistrement qui dure un peu plus d’une heure.
La première fois, il a voulu l’entendre d’une seule traite mais les trois
autres fois, Karyl a interrompu le récit à plusieurs endroit pour revenir en
arrière, réécouter, disséquer, comprendre et surtout faire le lien avec ce
qu’il sait.


Malgré ses ordres, Stomp puis Yls
ont demandé à lui parler cet après-midi mais Karyl les a éconduit d’une pensée.
Il sait qu’il va devoir partager ces informations avec son équipe mais il ne
sait pas encore s’il leur montrera l’enregistrement ou bien s’il résumera en
omettant certains faits. Plusieurs trous dans les archives viennent de se
boucher aujourd’hui. Comment ce genre d’information a-t-il pu être gardé secret
toutes ces années ?


Sans cette mini-sphère, jamais
personne n’aurait rien su. Djilann est-elle au courant ? Djona a-t-elle
montré cette mini-sphère à Djilann ? A Djol ?


D’après ce que lui a raconté sa
propre mère, Ditje, Djilann a été très proche de Sara avant la mort de Sasha.
Après ? Cette période est obscure. Sa grand-mère n’en a jamais parlé. Quel
dommage qu’il n’ait pas connu Michaël ! D’après les informations que Karyl
a glanées sur lui, Michaël aurait parlé, lui.


Sara maîtrisait l’ordi-atma, ça,
Karyl le soupçonnait par des archives sur lesquelles il était tombées par
hasard mais à ce point ? Est-ce encore possible ? Dorv ne sera
certainement pas content d’apprendre ce type d’information. Pourquoi Djol
n’a-t-elle pas réagi par rapport à ça ? Sara a-t-elle enseigné à Djilann
comment maîtriser l’ordi-atma ? Que sait réellement Djona ?


« Dormir, je dois
dormir…et attendre après-demain pour avoir des réponses. » soupire
Karyl. Le temps va lui sembler très long.
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Le lendemain, Karyl convoque son
équipe à la première heure. Il a pris la décision de ne pas leur montrer
l’enregistrement contenu dans la mini-sphère. Après tout, cela n’a rien à voir
avec le Dyan et leur mission actuelle. Seul Yls est au courant de la mission
non officielle de compléter les archives que s’est fixée Karyl.


— Stomp, tu voulais me voir
hier. A quel sujet ? questionne Karyl sans préambule.


Tous s’étonnent un peu de
l’entrée en matière. Bien que Stomp conserve un calme parfait, la tension dans
la petite salle monte d’un cran.


— Il y a quelques jours,
Sana a découvert dans les archives des Bâtisseurs des memnics[18]
de niveau I qui l’ont troublée. J’ai effectué un recoupement avec nos archives
sur les dates, les lieux, les ordres de l’Empire pour constater que certains
ordres émanant de Tashkas sont en complète opposition avec les ordres de
l’Empire…


— Es-tu en train de me
dire-émettre que les Tashkas désobéissent sciemment aux ordres de l’Empire ?
l’interrompt Karyl, médusé de tant d’audace.


— Oui, mais il le font de
façon subtile, précise Stomp. Ils n’ont jamais refusé directement un ordre mais
on peut voir des ralentissements, des ruptures de stocks… après la réception de
chaque memnic. Ce n’est pas le cas pour tous les chantiers, bien sûr, et je
n’ai pas encore pu faire émerger la logique de ces désobéissances.


Karyl prend le temps de
réfléchir. « Djona est-elle au courant ? Certainement.
Cautionne-t-elle ces actions ? »


— Ces memnics sont-ils signés ?
Par qui ? Djona ?


— Elles sont toutes signées
par un Tashka mais la signature de Djona n’apparaît sur aucune. Le dernier en
date a été émis l’année dernière par un certain Tashka Pol.


Pol ? Le même Pol dont Djona
lui a parlé…serait-ce une coïncidence ou Djona veut-elle leur donner
discrètement des pistes ?


— Stomp, tu vas aller voir
le Tashka Pol. Interrogation sous forme d’interview. Il est le dernier Tashka
nommé. Fais le parler du Dyan, de ses fonctions, de ses aspirations. Lorsqu’il
se sentira à l’aise, tu pourras lui montrer les memnics qu’il a émis pour voir
sa réaction. Tu connais la musique, je te laisse faire. Toi et Sana avez
plastos vierge pour interroger tous les signataires de ces memnics.


Stomp sourit mais son regard
reste froid. Il est content d’aller secouer des opposants à l’Empire.


— Yls ?


— Rien d’aussi grave, Karyl.
La nouvelle session des novices Dyan commence aujourd’hui et je désirais ta
permission pour m’y inscrire. Djona a déjà donné son accord…


Karyl est surpris de cette requête.
Yls, novice Dyan ? Quelle idée ? Avant qu’il ne puisse contester, Yls
reprend :


— Au travers de tous les
entretiens que j’ai menés, je n’arrive pas à extraire l’essence du Dyan. La
majorité des Bâtisseurs n’arrive pas à mettre en mot ou même en pensée leur
connexion à cette religion. La seule façon de vraiment la comprendre est de
commencer à la base. Mon travail n’en souffrira pas, les Anatmaks sont longs à
apprendre et à comprendre… J’aurai le temps de faire les deux.


Heureusement que le contrôle de
Yls est parfait car il ne désire pas que Karyl apprenne ou même pense un
instant que l’idée n’est pas de lui mais de Reva. Reva…cette femme si douce, si
attentionnée envers Djona, si espiègle envers lui et qui considère qu’il ne
comprendra jamais le Dyan. Il se souvient du défi dans sa voix, dans ses yeux,
lorsqu’elle lui a dit que le Dyan n’était pas pour les Atmaks parce que même
s’il suivait la formation des Bâtisseurs, il n’arriverait jamais à comprendre,
que le Tashka Djona était exceptionnelle mais que lui, Yls, ne lui arriverait
jamais à la cheville. Il a décidé de lui montrer qu’elle a tort…


— Essaye, répond enfin Karyl
au grand soulagement de Yls. Nous verrons bien si tu arrives à quelque chose.
Suivras-tu les cours donnés par Djona ?


Yls acquiesce d’une pensée. Karyl
sourit pour la première fois de la matinée. Malgré sa curiosité sur le type
d’enseignement que fournit Djona, il n’a pas osé lui demander d’assister à un
de ses cours par peur d’essuyer un refus. Yls lui fera un rapport.


— D’autres questions ?
Non ? Alors que chacun mène à bien sa mission. Prochaine réunion dans deux
jours, même lieu, même heure.
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Dès qu’il entre dans mes
appartements, à la démarche de Karyl, je comprends que le récit d’Elri l’a
laissé secoué. Il a dû utiliser tout son contrôle pour attendre patiemment les
deux jours qui viennent de s’écouler et ne pas se précipiter chez moi pour me
questionner. Ma mère, cette cachottière, n’a pas cru bon de raconter tous les
détails dans le livre de sa vie et Elri, pour protéger Sara, n’a pas tout
raconté à Djol.


Par Reva, je sais que Karyl et
son équipe ont passé une partie de la journée d’hier en réunion. A regarder la
mini-sphère, je parie. Je souris à Karyl. Au regard qu’il me jette, je
comprends qu’un éclair de moquerie est passé dans mes yeux. A ton âge, Djona,
voyons, ce n’est pas sérieux.


— Respect et compassion,
Karyl.


— Honneur et courage, Djona,
réplique-t-il en contrôlant son énervement face à mon attitude.


Il prend place en face de moi sur
le même tabouret qu’au début. J’attends. D’un geste mesuré, il boit un peu
d’eau du verre posé à côté de lui.


— Tu savais ce que tu
faisais en me donnant cette mini-sphère, n’est-ce pas ?


Je ne réponds pas. Après un
soupir, Karyl reprend :


— Le complot monté par Sara
n’avait pas pour but de sauver Djol et l’Empire comme je l’ai toujours cru ou
comme toutes les archives l’ont laissé croire, mais de faire un changement
radical de la famille régnante. Djol est-elle véritablement la fille de
Dari ?


— Ça, je ne le sais pas plus
que toi, Karyl. Je ne suis même pas certaine qu’Elri le savait.


— Il suffirait de faire un
test génétique pour…


Je l’interromps.


— Quel intérêt, Karyl ?
Pourquoi mettre l’Empire en crise alors qu’il n’existe qu’un seul témoignage,
celui d’Elri ? Ce n’est pas pour cela que je t’ai confié ce document que,
maintenant, je te demande de me rendre.


Je tends la main. Après un bref
instant d’hésitation, Karyl y dépose la mini-sphère. Ses yeux fixent les miens
comme pour y lire une réponse à sa question muette. Je refuse le contact
télépathique.


— A ma mort, Djilann
récupérera mes affaires personnelles. L’usage qu’elle en fera sera de sa
responsabilité.


Karyl serre les mâchoires. Il
connaît sa grand-mère et ne peut absolument pas prévoir ce qu’elle décidera.


— Djilann connaît-elle le
contenu ?


— Oui.


— Lorsque Sara est revenue,
n’a-t-elle pas voulu récupérer cet enregistrement compromettant ? Elri a
dû certainement lui en parler…il est devenu son compagnon. Je suis surpris…


— Plus tard, Karyl. Je suis
une vieille femme… Gardons la chronologie, veux-tu ?


Je souris, une lueur amusée dans
les yeux. Patience, jeune homme, patience. Karyl prend une profonde inspiration
comme pour chasser ses autres questions. Il me regarde, indécis, puis un léger
sourire se dessine peu à peu sur ses lèvres.


— Après ta rencontre avec
Elri…que s’est-il passé ? questionne-t-il.


Mon sourire s’élargit avant que
je reprenne le cours de mon récit. Il est intelligent et il a du tact ton
petit-fils, Djilann. Tu peux être fière de lui.


***


Comme dans un nuage, j’emprunte
la passerelle qui me ramène sur la terre ferme. Tout ce que m’a dit Elri tourne
inlassablement dans ma tête. Mes pieds m’entraînent vers le bâtiment des
Bâtisseurs, vers la navette qui me ramènera au chantier, vers la routine.


Il est tard lorsque j’entre dans
la maison « Pierre de force ». Les deux équipes sont réunies dans le
salon. Sans un mot, je me traîne vers ma chambre, ouvre la porte et, sans
prendre la peine de la refermer, m’écroule sur mon lit. Tournée vers le mur, je
ramène mes jambes contre ma poitrine, enserre mes genoux de mes bras sans
apercevoir la silhouette qui se dessine dans l’encadrement de la porte. Je
serre les poings de rage. Ce qu’Elri vient de m’apprendre explique tant de
choses… La culpabilité me submerge.


— Djona ? Ça va ?
murmure une voix contre mon oreille pendant qu’une main se pose sur mon épaule
et que je sens Kris s’asseoir sur le lit.


— Non, j’arrive à peine à
articuler. Pas vraiment… Mon monde s’écroule…Toutes mes actions passées ne
veulent plus rien dire.


Un soupir dans mon dos, des bras
qui se referment sur moi, la chaleur d’un corps. Doucement, je me laisse aller
à fermer les yeux, force mes poings à s’ouvrir et mes pensées à oublier ce que
je viens d’apprendre.


Lorsque je me réveille, il fait
encore nuit. La poitrine qui se soulève sous ma joue fait revenir tout ce qui
s’est passé hier mélangé avec un sentiment de bien-être rarement éprouvé.
Surprise de la présence de Kris, je la regarde et l’écoute dormir. Elle rêve.
Si je bouge, je vais la réveiller. Alors, ne bouge pas, me murmure une voix
intérieure. Pourquoi est-elle restée ? Ma question sans réponse, je
referme les yeux puis me laisse aller à somnoler. Je repense à tout ce qu’Elri
m’a dit, à tout ce que j’ai appris. Après son récit, des questions commencent à
se former. Comment Sara a-t-elle pu maîtriser l’ordi-atma ? Combien de
personnes ont participé au complot ? Combien sont morts ? Combien ont
survécu ?


Mon complot était vraiment de
petite envergure. Enfin, mon complot… je n’y ai jamais pensé en tant que tel.
Je croyais que mes amis ne faisaient que parler. Ils étaient frustrés que les
choses ne changent pas assez vite, moi, j’en voulais à ma mère de
m’avoir…abandonnée, ignorée, d’être amoureuse, d’être…heureuse ?


Il m’a fallu les révélations
d’Elri pour comprendre ce qu’a pu être son enfance, son adolescence. Elle
devait espérer enfin pouvoir vivre plus sereinement et moi, je lui donne encore
plus de problèmes. Honte sur toi, Djona ! Je dois me rattraper, arrêter de
lui poser des problèmes, lui prouver que je suis capable d’assumer ma vie…sans
être le Drall. Assumer l’Empire est au-dessus de mes forces…


Le léger mouvement de Kris peu
avant l’aube me tire de mes pensées sombres. Je relève un peu la tête pour
rencontrer ses yeux noirs fixés sur moi. Pendant plusieurs minutes, je n’arrive
pas à détacher mon regard de son visage. Lentement sans la quitter des yeux, je
me redresse sur un coude pour remonter un peu tout en faisant glisser mes
hanches sur les siennes. Plus lentement encore, j’approche ma bouche de son
visage pour déposer d’abord un léger baiser sur sa joue gauche puis la droite,
puis ses lèvres. Kris s’est tendue sous mon corps. Je devrais m’arrêter, me
lever pour me préparer mais son regard de braise m’hypnotise. Je dois combattre
ce désir qui grandit en moi, j’ai presque réussi lorsque je sens les lèvres
sous les miennes s’entrouvrir, la langue de Kris toucher doucement la mienne.
Immédiatement, mon corps réagit prenant le dessus sur un contrôle déjà bien
entamé, me faisant perdre toute retenue. Notre baiser devient passionné, ma
main descend le long de son corps, effleurant sa poitrine, son ventre, pour se
glisser entre ses jambes. C’est là que, haletante, Kris l’intercepte.


— Non, Djona, arrête !


Arrêter est la dernière chose
dont j’ai envie mais la main de Kris enserre mon poignet et tente de retirer ma
main de son entrejambe. Je pourrais la forcer, elle est prête pour moi, je le
sens dans ses pensées, dans la chaleur qui irradie de son corps mais si je le
faisais, je la perdrais et ne pourrais plus me regarder en face. Contrôle, Djona !


Tout en roulant sur le côté, je
prends plusieurs respirations profondes afin de calmer le tumulte de mes sens.


— Désolée, je murmure sans
la regarder, je ne sais pas ce qui m’a pris…


— Ne le sois pas ! Je suis
au moins aussi responsable que toi… Djona, ne crois pas que je ne te désire pas
moi aussi mais pas ici, pas avec le travail qui nous attend sur le chantier. Ce
soir, après manger, à la rivière…veux-tu me retrouver ?


Incapable de parler, j’acquiesce
d’un hochement de tête. Sans mot supplémentaire, Kris serre la mâchoire, me
repousse pour se lever puis sort laissant mon corps totalement insatisfait.


Ce soir… Que la journée va me
paraître longue ! Avant toute chose, une douche glacée me paraît
nécessaire.


Tout ce qu’Elri m’a raconté se
retrouve désormais en arrière-plan. J’y pense mais l’excitation liée à la
soirée qui s’annonce gomme la souffrance de ce que j’ai appris. J’en ai voulu à
ma mère pour quelque chose dont elle n’avait aucune maîtrise. Toutes ses
actions n’ont eu pour but que de me protéger de Dari et de ses sbires. Oh,
Mère, pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Pourquoi m’avoir laissé croire que tu
ne m’aimais plus ?


La douche, le petit déjeuner,
tout s’est passé comme dans du brouillard, mes pensées ailleurs, entre Kris et
Elri. Tout le temps du repas, j’ai fixé mon assiette, ne répondant aux autres
que par des monosyllabes. Comme à son habitude, Kris m’a superbement ignorée.


Arrivée sur le chantier, j’essaye
désespérément de secouer la torpeur qui m’habite. Il faut que je me concentre.
Perik nous a demandé de creuser la falaise pour préparer les fondations qui
doivent accueillir l’amarre haute de la voile solaire. La tâche est délicate,
chaque amarre doit être fixée sur trois points équidistants et Vadim m’a
prévenue que si nous rations un des trous, l’architecte serait obligé de
modifier ses plans car la paroi serait alors trop faible pour pouvoir effectuer
un autre trou juste à côté du premier. Inutile de dire que Perik nous en a
remis une couche. L’architecte lui-même nous surveillera avec une caméra. Vadim
est très nerveux. Mon attitude de ce matin l’angoisse encore plus. Ça, ajouté
au fait qu’il m’a vu rentrer hier soir loin d’être au meilleur de ma forme et
ma sortie la nuit d’avant, ajoute à son stress. Il voulait même que Perik
ajourne l’opération jusqu’à ce que j’aille mieux. J’ai refusé.


— Tu es prêt ? je
demande à Vadim tout en grignotant une barre énergétique.


Il hésite un instant avant de
répondre :


— Si tu es prête, je suis
prêt. Hé, Djona… ?


— Oui ?


— … non, rien. Allons-y !


Il se détourne pour se diriger
vers la plate-forme antigravitée. Je lis le doute dans ses pensées, il est
persuadé que nous allons échouer. Ne suis-je moi-même pas persuadée de la même
chose ?


— Vadim, je crie,
attends !


Il se retourne, indécis. Je me
rapproche de lui pour éviter de devoir crier.


— J’ai besoin d’une
demi-heure pour me reprendre en main. Crois-tu que Perik pourrait me
l’accorder ?


— Nous n’avons qu’à lui
demander, le voici.


Effectivement, la mine soucieuse,
Perik vient vers nous. Un peu plus loin, j’aperçois Kris qui le regarde puis
son regard rencontre le mien. Elle se détourne. Brièvement, je scanne les
pensée de Perik pour apprendre que Kris l’a mise en garde contre moi. Je suis
furieuse.


— Djona, si tu n’es pas en
état de…


Immédiatement, je le coupe.


— Je sais ce que t’a raconté
Kris. C’est vrai qu’hier, j’ai pris un gros choc émotionnel mais si tu me
laisses une demi-heure, Vadim et moi, nous poserons ces fondations sans
problème. Fais-moi confiance…


Perik est un peu surpris par mes
aveux, par le fait que pour la première fois, j’avoue lire dans ses pensées. Il
n’aime pas ça, ce que je peux comprendre. Sans lui laisser le temps de trop
réfléchir, je renchéris :


— Une demi-heure, Perik, je
ne t’en demande pas plus…


Comme à regret, Perik hoche la
tête. Sans attendre, je me dirige vers la limite de notre chantier, vers les
barres d’acier que j’ai repéré quelques jours plus tôt. Je me saisis de l’une
d’elle tout en continuant vers le dépôt des déchets. Devant un gros bloc de
cimenplast[19],
je pose la barre au sol puis retire le haut de mes vêtements.


A cet instant, je me moque de
l’opinion des autres, pas qu’elle compte beaucoup mais depuis mon arrivée sur
Porki, je joue profil bas. Tout en reléguant la présence de mes équipiers aux
frontières de ma conscience, je prends la barre d’acier fermement en main et
commence à marteler le bloc de cimenplast. Sans répit, durant une demi-heure,
j’enchaîne les coups hauts, bas, de côté. Ce que je frappe, ce sont mes erreurs,
mes mauvaises actions, mes rancœurs qui m’ont empêché de vivre mon adolescence.
Je cogne sur ma mère pour m’avoir laissée dans l’ignorance, sur Sidji pour
m’avoir toujours montré mes défauts, sur mes soi-disant amis pour m’avoir
entraîné dans un complot inutile, sur moi…


La demi-heure écoulée, à bout de
souffle, les mains ensanglantées, je m’écroule à genoux. Je me sens mieux,
fatiguée, mais plus sereine. Mon passé ne s’est pas envolé mais chaque coup en
a allégé le poids. Mon souffle revenu, je me relève péniblement puis jette la
barre d’acier maintenant tordue. Une bouteille d’eau dans une main et un
chiffon propre dans l’autre, Ana s’arrête devant moi. Avec gratitude, je
m’empare de la bouteille dont je vide la moitié d’un trait puis utilise le reste
d’eau et le chiffon pour nettoyer mes mains écorchées. Ana, comme toute
l’équipe qui m’a regardé faire, reste silencieuse.


— Merci.


Elle hoche la tête, son regard
fixé sur mon visage. Devant son malaise grandissant, je réalise que je suis
toujours torse nu. Avant de me diriger vers Perik, je remets mes vêtements. Si
Ana est embarrassée de me voir à moitié nue, je n’ose pas imaginer la réaction
de Perik…


— Je suis prête, Perik. Tu
verras, jamais tu n’auras eu de fondations aussi bien creusées.


Perik semble douter. Je lui
adresse mon plus beau sourire tout en pensant à ce soir, à Kris., ma colère
contre elle remplacée par un sentiment d’anticipation très agréable. Perik
hoche la tête.


— Si tu le dis…


Sans argumenter, je fais signe à
Vadim qui a suivi toute la scène d’assez loin, de me rejoindre à la
plate-forme. J’arrive avant lui. Dès qu’il monte, je décolle pour aller nous
positionner près du premier point d’ancrage. Ensemble, nous passons plusieurs
minutes à observer la paroi pour bien noter toutes les irrégularités, les
strates. Du bout des doigts, je lance le scanner de paroi qui va nous permettre
d’ajouter des données physiques à l’observation.


Je sais que sur l’écran de
l’architecte les mêmes données s’affichent. Ce n’est pas la première fois qu’il
les lit mais cette fois-ci, il veut notre commentaire. Je pose ma main sur le
bras de Vadim qui redresse la tête de l’écran où les informations défilent en
temps réel. Du menton, je désigne le poste d’information 900 mètres plus bas.
Vadim acquiesce, active son micro et commence à donner ses impressions :


— La densité de la roche ne
semble pas homogène sur toute la longueur de la perforation. Pour éviter toute
fissuration future, je propose d’utiliser…


Tout en écoutant Vadim, je me
laisse aller dans le fauteuil de pilotage. Petit à petit, je relâche la tension
dans chacun de mes muscles. Si ce que propose Vadim est accepté par
l’architecte, nous en avons pour la journée rien que sur ce trou. Je soupire.
Moi qui espérais m’économiser pour ce soir…


— Djona ?


La voix de l’architecte me ramène
complètement à l’instant présent. Bien que je n’ai pas encore beaucoup
d’expérience, il veut mon opinion. Intéressant…


— Je suis d’accord avec
Vadim… mais je crois que plutôt que de consolider dès le départ, nous devrions
tenter de forer la partie dense et de ne consolider la roche plus faible que
lorsque nous l’atteindrons. Le risque est à peine plus élevé mais le temps
gagné peut être important.


— Sauf si des micros
fissures apparaissent et que nous devons changer de point d’ancrage…


— Oui.


L’architecte garde le silence
plusieurs minutes. Cette décision est la sienne. Ou nous gagnons une
demi-journée ou nous en perdons une. Voyons quel sera son choix.


— Nous suivrons la
proposition de Vadim. Je préfère assurer.


— Au travail, vous deux,
ordonne Perik. Vous avez entendu l’architecte ? Je veux du travail bien
fait, sans bavure. Compris ?


— Compris ! nous
répondons à l’unisson.


Vadim coupe un instant son micro
pour murmurer :


— Désolé, je…


— Ta proposition était la
plus sage. Commençons, si nous ne voulons pas terminer à la lueur des
projecteurs. Après quelques instants, j’ajoute sur un ton de connivence : « J’ai
d’autres plans pour la soirée. »


— Je vois. Qui est l’heureux
élu ? Non, tu ne veux rien dire ? Je te parie que d’ici la fin de la
journée, je t’aurai tellement énervée par mes questions que tu me diras tout
pour me faire taire.


Devant son air d’inquisiteur
bienveillant, j’éclate de rire.


— Ça, c’est à voir…


Sacré Vadim, il n’a pas arrêté de
me poser des questions détournées toute la journée. Même devant mon silence, il
ne pouvait pas s’empêcher d’essayer de deviner qui était mon rendez-vous.
Quelques fois, j’ai répondu avec humour pour le frustrer un peu plus. Il ne
connaît pas vraiment les Atmaks et ne sait pas qu’il est quasiment impossible
de nous faire parler même sous la torture. Où plutôt, si, il connaît notre
réputation mais il a du mal à m’assimiler à une Atmak. Pour lui, nous sommes
des machines à obéir et à tuer mais, comme je laisse transparaître mes
émotions, je ne corresponds pas à cette image. Les Anatmaks ont tellement
d’idées préconçues sur nous que je n’arrête pas d’être étonnée. Malgré tous les
documents existants sur notre culture, j’ai l’impression que la grosse masse
des Anatmaks ne connaît de nous que des histoires basées sur des faits rares ou
déformés par le temps.


Lorsque après nous être douchés,
Vadim et moi, retrouvons toute l’équipe à la cantine, la nuit commence à
tomber. Kris est parmi eux. Avec mon plateau, je m’installe à l’autre bout de
la table et commence à dévorer. Malgré tous les encas que j’emporte dans la
journée, le soir, je suis toujours morte de faim.


— Beau travail, vous deux,
s’exclame Perik. Le Maître-architecte est content. J’espère que demain vous
ferez de l’aussi bon boulot. Il s’agit de me terminer cette amarre sans bavure.


— Pas de problème, je
réplique brièvement entre deux bouchées.


— Pas de problème, commence
Vadim. Si Djona n’est pas trop fatiguée après sa soir….


En une fraction de seconde, la
pression de ma main sur sa gorge suspend sa phrase. Je suis debout et Vadim
aussi, il a été forcé de suivre mon mouvement pour ne pas s’étrangler. Je le
maintiens sur la pointe des pieds avant de le relâcher doucement. Vadim
s’écroule sur sa chaise. Personne n’a réagi. Ils ont tous été surpris par la
rapidité de mon action.


— Tu parles trop, Vadim,
cela te jouera des tours, je fais avant de me rasseoir à mon tour et de
recommencer à manger.


Vadim, les yeux exorbités, le
souffle court, me regarde sans comprendre. Sa main masse sa gorge.


— Qu’est-ce qu’il t’a
pris ? Je…


Le regard que je lui lance le
fait taire. Il baisse les yeux sur son assiette. Non, je ne suis pas une
Anatmak, Vadim. Tu l’avais oublié et le retour à la réalité est dur. Avant que
Perik n’intervienne, d’une voix calme, j’explique à Vadim :


— Je n’aime pas que l’on
parle de mes affaires. Ce n’est pas parce que je te dis quelque chose que tu
dois le répéter à toute l’équipe…Désolée de ma réaction un peu vive…l’espace
d’une seconde, j’ai oublié où j’étais…


Sur ces mots, ignorant les
regards surpris des autres et celui très insistant de Kris, je me remets à
manger. Focalisée sur mon assiette et dans mes pensées, je ne me rends même pas
compte du départ de tous. Je suis seule à table lorsque je reprends contact
avec le présent.


***


— Comme tu peux le
constater, même si j’ai été relativement vite acceptée, il m’a fallu du temps
pour cesser de réagir en Atmak, pour cloisonner mon ancienne vie et la
nouvelle. Les Anatmaks n’ont pas la même retenue que nous, ils adorent
s’ingérer dans des histoires qui ne les concernent pas et peuvent en parler
pendant des heures sans que cela ne change rien. J’ai appris à perdre du temps
pour gagner des amitiés, du respect. Plus les jours passaient, plus ma
réputation de travailleur dur à la tâche, fiable et sans histoire grandissait.
Cela me satisfaisait…


Karyl m’écoute attentivement. Il
doit se demander comment j’ai pu supporter de vivre coupé de mon peuple, du
Webatma. Comment lui expliquer qu’avec les Bâtisseurs, j’ai trouvé une autre
famille qui me convenait mieux.


— …je pense que tu m’excuseras de
laisser de côté ma relation avec Kris. Je ne crois pas que mes déboires sexuels
et sentimentaux concernent l’Empire.


Karyl sourit tout en hochant la
tête.


— Je pense en effet que ce
n’est pas indispensable même si personnellement, j’aurais aimé en apprendre un
peu plus…histoire de mieux te connaître, ajoute-t-il rapidement.


Une pensée complice m’effleure,
elle contient de la compréhension, de la compassion et du respect. La devise
des Atmaks me revient en mémoire ‘Les mots ne sont rien, la pensée est tout’.
Une pensée peut véhiculer tellement plus que des mots. Si Kris avait été
télépathe, les choses auraient peut-être été différentes entre nous.


— Je suppose que notre
entretien est terminé pour aujourd’hui, demande Karyl tout en se levant. A
demain, Djona.


Je le regarde se lever et s’en
aller sans répondre, mes pensées à nouveau vers Kris et cette première soirée.


***


Après ce qui vient de se passer,
je suis à peu près certaine que Kris ne sera pas à la rivière. Elle n’aime pas
les Atmaks. Je ne comprends d’ailleurs pas pourquoi elle m’a donné ce
rendez-vous. Malgré mes doutes, je quitte la cantine pour emprunter le petit
sentier qui m’amènera à la rivière.


L’appréhension qui m’envahit au
fur et à mesure que mes pas m’éloignent des éclairages artificiels et que je
m’enfonce dans la nuit, n’est pas due à la peur du noir. J’essaye de me
raisonner. Quelle importance que Kris soit là ou non ? Si je veux faire
l’amour, je n’ai que l’embarras du choix vu le nombre de propositions que j’ai
reçues depuis mon arrivée. Il semblerait que tout le monde veuille tester si la
réputation sexuelle des Atmaks est vraie. Alors pourquoi autant
d’appréhension ? De toute façon, elle ne sera pas là.


Si tu le croyais vraiment, tu ne
serais pas là non plus, non ? Malgré tout ce que me dit ma raison, je
poursuis ma progression le long du chemin étroit pour arriver enfin à la petite
plage avec ses gros rochers plats. Je m’arrête pour écouter. Rien. Kris n’est
pas venue… La déception qui s’empare de moi fait monter des larmes dans mes
yeux. Je me secoue. Honte sur toi, Djona ! Si Sidji te voyais… Elle
se moquerait encore de moi. Mes sens constamment en alerte stoppent mon
monologue intérieur. Il y a quelqu’un ! Où ? J’appelle doucement :


— Kris, tu es là ?


Après ce qui me semble une
éternité, je perçois une forme se détacher de l’ombre d’un rocher sur ma
gauche. La lueur des étoiles est suffisante pour que je reconnaisse la
silhouette de Kris. Soudain, ma gorge est sèche et j’oublie les mots. C’est par
une pensée-caresse que je lui dis mon plaisir qu’elle soit venue.


— J’ai hésité, tu sais…après
ce qui s’est passé ce soir…


Kris ne termine pas, pas besoin,
je comprends. Elle s’est arrêtée à deux pas de moi. Je ne distingue pas ses traits
mais ses pensées me disent sa confusion, son ressentiment contre les Atmaks,
son attirance envers moi. D’une pensée-excuse, j’essaye d’effacer l’incident de
ce soir.


— Les mots sont tout pour
moi, Djona. La pensée n’est rien, dit-elle sèchement.


— Les mots sont difficiles….
Tu es très belle, Kris, et je te désires depuis la première fois que je t’ai
vue…malgré ton agressivité envers moi, malgré ta haine des Atmaks.


Je me rapproche. Ma main va
caresser sa joue, frôler ses cheveux. De mon pouce, je balaye ses lèvres. Sous
mes doigts, je la sens frémir puis trembler légèrement. C’est avec une infinie
lenteur que mes lèvres vont caresser les siennes. Jamais je n’ai eu autant
envie d’embrasser quelqu’un, de me perdre dans des caresses, des baisers.


— Djona…attends, murmure
Kris le souffle court.


Elle pose son front sur mon
épaule tout en me serrant dans ses bras. La paix m’envahit.


— …je n’ai pas la force de rester
debout. Asseyons-nous sur le sable.


Kris attrape ma main puis
m’entraîne à sa suite. Je me laisse faire. Mes jambes tremblent un peu mais
j’arrive à franchir les trois rochers plats qui nous séparent du sable. A cet
instant, je pourrais franchir des cols inaccessibles s’il le fallait.


Sans me lâcher la main, Kris se
laisse tomber à genoux. Je fais de même devant elle. Sa main remonte le long de
mon bras, sur mon épaule, mon cou, ma joue pour redescendre sur ma poitrine. De
l’autre main, elle tire sur ma tunique.


— Laisse-moi t’admirer,
souffle-t-elle. J’ai eu un aperçu ce matin mais je n’ai pas pu te toucher…
tentatrice…


D’un geste souple, je me relève
pour me déshabiller entièrement. Kris déglutit avant d’attraper mes mains pour
m’attirer vers elle. La légèreté de ses caresses, la passion de ses baisers me
fait tout oublier, le passé, le présent, le futur. Je n’existe que pour elle,
je suis elle.


Lorsque je me réveille, Kris
dort. Sa poitrine se soulève doucement. Je remonte la couverture qu’elle a
apportée avec elle pour nous protéger de la fraîcheur de la nuit. L’horizon
commence à s’éclairer, l’aube n’est plus loin. A regret, je me dis qu’il va
falloir rentrer avant que nos équipes respectives ne se réveillent. Pendant
quelques minutes encore, je me contente de la regarder dormir. Puis,
finalement, tout en caressant son épaule puis sa joue du bout des doigts, je
murmure à son oreille :


— Kris.


— Hum ?


— L’aube approche, nous
devons rentrer.


Que mes mots sont raisonnables et
tellement loin de ce que j’ai envie de faire !


Les yeux de Kris se posent sur
mon visage. Elle est tellement sérieuse.


— Tu as raison, je ne veux
pas que les autres soient au courant de notre petite escapade…, réplique-t-elle
en se relevant, …cela alimenterait les potins pendant plusieurs semaines.


Je ne dis rien et me contente de
la regarder s’habiller. La froideur de son ton envoie un frisson le long de mon
échine.


— Tu ne t’habilles
pas ?


— Rentre la première…


Elle semble réfléchir un instant.


— Oui, tu as raison,
quelqu’un pourrait déjà être debout…. A tout à l’heure sur le chantier.


Sans se retourner, Kris s’éloigne
sur le petit chemin. Je la suis des yeux. Je voudrais hurler. Elle a satisfait
un besoin physique et retourne maintenant à sa journée habituelle. Je dois en
faire autant. Ce n’est pas la première fois que je fais l’amour pour satisfaire
mon corps, je dirai même que je suis une habituée des zones de rencontres.
Alors, pourquoi ce goût amer dans la bouche ? Pourquoi cette déception qui
voûte mes épaules ?


Pour secouer les sentiments
contradictoires qui m’habitent, je me lève puis lentement rentre dans l’eau
glacée de la rivière. La morsure du froid me fait du bien. Je noue mes doigts
autour d’une racine qui dépasse et me laisse aller entièrement dans le courant.
De temps en temps, je plonge la tête dans l’eau puis, à bout de souffle, refais
surface. Lorsque je sors, le soleil pointe ses premiers rayons à l’horizon.
Allongée sur une roche plate, je le laisse peu à peu réchauffer ma peau.


La colère qui m’envahit d’un coup
me surprend. Je me redresse à genoux et commence à marteler la roche sans même
m’apercevoir que je m’écorche les mains. Tout le monde s’est toujours servi de
moi, ma mère, mes amis, Elri, et maintenant Kris. Je vous déteste tous…mais
c’est fini, plus jamais, je le promets. Si tu veux jouer à ce petit jeu, Kris,
nous jouerons ensemble.


C’est d’un pas résolu que je
prends le chemin du retour. Sans m’arrêter à ma chambre, je me dirige vers la
cantine. D’abord manger. Les gens murmurent en me voyant approcher des plats,
ce n’est que lorsque je commence à me servir que je comprends pourquoi. Mes
mains sont meurtries et saignent. Peu importe ! Je les essuie rapidement
contre ma tenue et m’empare des pains, de légumes en sauce et de poissons
marinés que je désire manger. Une tasse de tauzer vient compléter mon plateau.
Sans regarder autour de moi, je m’installe à une table près de la fenêtre puis
commence à manger avec les mains.


Depuis que je suis parmi les
Bâtisseurs, j’ai essayé de faire l’effort de manger comme eux avec des couverts
pour m’intégrer. Je sais maintenant que je ne m’intégrerai jamais vraiment alors
pourquoi m’en soucier. Une présence dans ma zone de sécurité me fait relever la
tête. Perik ! D’un coup d’œil rapide, je le vois regarder mes mains puis
ses yeux se fixent à nouveau sur mon visage. Avant qu’il ne parle, je le
devance :


— C’est superficiel et ne me
gênera pas dans mon travail.


— Que s’est-il passé ?
Tu avais bien cicatrisé hier, il ne restait quasiment pas de traces…


Pour toute réponse, je hausse les
épaules et enfourne une autre bouchée de légumes. Tout ce que je mange à goût
de sang, mon sang. Les épices piquent le bout de mes doigts égratignés. En bon
Atmak, je contrôle la douleur. La douleur n’est rien, elle me prouve que je
suis encore vivante.


— Passe chez le médecin
avant d’aller sur le chantier, reprend Perik.


— Pas la peine…


— C’est moi qui décide, Djona.
Je suis le chef d’équipe.


Il me fixe droit dans les yeux.
Je voudrais argumenter, refuser ses ordres mais le silence qui s’est fait
autour de nous m’en dissuade. Ils attendent tous que l’Atmak que je suis refuse
d’obéir à un Anatmak.


— Bien, Initié Perik.


Un sourire narquois aux lèvres,
je reprends mon repas. Perik s’attarde quelques minutes de plus. Je perçois ses
pensées, les mots sont dans sa bouche mais, en définitive, il préfère se taire.
Il sait que je vais obéir, pas parce qu’il est le chef mais parce que j’en ai
envie.


Mon repas terminé, je passe dans
ma chambre me laver les mains et mettre mes vêtements de travail. Je suis dans
la salle de bain commune lorsque Kris fait son apparition. Je ne dis rien et
continue à frotter mes écorchures. Kris s’appuie dos au mur les mains dans les
poches. Dans le miroir, nos regards se croisent.


— Je t’ai laissé intacte.
Que… ?


— Pas ton problème. Tu as eu
ce que tu voulais hier soir alors en quoi le reste t’intéresse-t-il ?


Mon ton est agressif, Kris, le
rouge aux joues, se raidit.


— Ça veut dire quoi ?
demande-t-elle sur la défensive.


— Tu avais envie d’essayer
une Atmak, non ? Voilà, c’est fait.


— Pour ton information, tu
n’étais pas la première Atmak avec qui je baisais…


A sa façon de se comporter, je
m’en doutais. Elle connaît trop bien la culture Atmak pour ne pas en avoir déjà
approché, avoir vécu parmi eux ?


— …avec les zones de rencontre,
tu dois être une habituée des relations sexuelles d’un soir. Je ne vois pas ce
qui te gène.


— Rien sauf que tu n’es pas
une Atmak et qu’il n’y a pas de zone de rencontres sur Porki…Si tu veux bien
m’excuser, Perik veut que j’aille voir le médecin.


Sans attendre que Kris ajoute
quelque chose, je me dirige vers la porte.


Il m’a fallu longuement insister
pour que le médecin me déclare apte. Il voulait que je m’arrête deux jours.
J’ai réussi à le convaincre en lui expliquant ce qu’il savait déjà, que d’ici
la fin de la journée, il n’y aurait même plus une cicatrice sur mes mains. Donc
me voici de retour sur le chantier avec juste une demi-heure de retard sur les
autres.


J’aperçois Perik, Vadim et
l’architecte près du local des instruments, ils doivent parler des percements
que nous devons effectuer aujourd’hui. D’un pas vif, je me rapproche d’eux.


— …très délicat, Vadim, commente
Perik, il faudra y aller avec précaution…


Je l’interromps pour signaler ma
présence.


— Respect et compassion.


Perik tourne la tête vers moi. Il
semble surpris de me voir. Vadim sourit, ses pensées poussent un cri muet de
soulagement. Même chose chez l’architecte qui immédiatement regarde mes mains
en se demandant si je vais pouvoir travailler correctement aujourd’hui aussi.


— …le médecin m’a donné son
autorisation. Ne t’en fais pas, architecte Gilmo, ces égratignures ne
changeront rien à ma précision…pas plus que celles d’hier.


Le sourire que j’affiche sur mon
visage se veut rassurant et tous les trois mordent à l’hameçon, enterrant leurs
doutes le plus loin possible de leur conscient.


— Bon, ce n’est pas le tout
mais nous avons assez traîné, constate Vadim. Si nous voulons avoir posé
l’amarre avant le jour de repos, il faut avancer.


Il se dirige vers notre
plate-forme qu’il atteint en quelques foulées. Je suis sur ses talons.


— Tu veux piloter ? me
propose-t-il.


— D’accord.


Une première depuis que nous
faisons équipe. Même s’il sait que je peux piloter notre plate-forme, il n’a
pas paru disposé me laisser faire jusqu’à présent. Que motive sa
décision ? Nous nous dirigeons vers les trous que nous avons effectués
hier


— Djona…


— Oui.


— …je… excuse-moi pour hier… Je
suis trop bavard…je n’ai pas fait attention au fait que cela pourrait ne pas te
plaire.


Un instant, je quitte l’écran de
positionnement des yeux pour le regarder. Il est vraiment désolé. C’est à mon
tour de me sentir mal à l’aise maintenant.


— C’est moi qui devrais
m’excuser, Vadim. Ma réaction a été disproportionnée. Je peux voir que j’ai
laissé des traces…


Mes doigts pointent vers les
bleus autour de sa gorge.


— Je l’ai mérité… Tout est
pardonné alors ?


J’acquiesce.


— …viendrais-tu avec moi à la
soirée du Dyan ? continue-t-il puis devant mon absence de réponse : « Ne
te sens pas obligée…en tout bien tout honneur bien entendu. »


— D’accord.


Devant ma réponse, la mâchoire de
Vadim se décroche. J’ai bien senti qu’il s’attendait à mon refus mais j’ai
besoin de me changer les idées et ce sentiment est encore plus vrai après ma
soirée avec Kris. Sans en avoir conscience, mes pensées partent vers elle. Je
ne peux m’empêcher de lever les yeux vers la structure aérienne où elle doit se
trouver. Arrête, Djona !


***


— Tashka ?


La voix incertaine de Reva me
fait ouvrir les yeux.


— Je suis désolée de te
réveiller mais ton cours commence dans cinq minutes…


Sans prendre la peine de lui
expliquer que je ne dormais pas mais que j’étais profondément perdue dans mes
souvenirs, je commence à me redresser sur mon fauteuil. Mes muscles protestent,
je n’aurais pas dû le mettre en position allongée.


— Veux-tu que je le fasse
annuler ?


Encore perdue dans mes émotions,
je grogne :


— Pardon ? 


— Le cours, veux-tu que je
le fasse annuler, Tashka… si tu ne te sens pas bien je…


— Non.


Reva a un mouvement de recul
devant ma réponse un peu trop sèche. Je force un sourire sur mon visage avant
de reprendre d’une voix plus douce :


— Prépare-moi juste une tasse
de tauzer que j’emporterai avec moi.


Reva quitte la pièce sur-le-champ
pendant que je termine de regrouper mes pensées. Trois respirations plus loin,
je peux enfin me lever sans craindre de tituber. Des deux mains, je défroisse
mes vêtements puis attrape mon oraper avant de sortir. Reva m’attend une tasse
de tauzer fumant à la main. Tout en m’en emparant, je lui souris à nouveau. Son
soulagement est visible. Une gorgée plus tard, Reva à mes côtés, je marche dans
le couloir menant aux salles de cours.


— Yls sera présent,
murmure-t-elle. Il m’a dit qu’il avait trouvé les cours d’hier intéressants.
Crois-tu qu’il puisse un jour comprendre le Dyan ?


— S’il le veut vraiment et
si tu continues à l’aider, certainement.


Du même pas décidé, je traverse
la zone d’accueil qui sert d’articulation entre la partie administrative et la
partie universitaire. Peu de monde ce matin. Les quelques personnes que nous
croisons me saluent avec déférence. Je réponds par mon petit hochement de tête
habituel.


Arrivée devant ma salle de cours,
Reva continue vers la salle de conférence afin de préparer la réunion mensuelle
des sages dépendant de mon monastère. Lorsque je pénètre dans ma salle de
cours, je n’ai que cinq minutes de retard, ce qui pour moi est énorme. D’une
voie forte tout en posant mon oraper sur la table, je commente :


— Les Atmaks sont toujours à
l’heure, quelqu’un peut-il m’expliquer le message envoyé par le corps d’un
Atmak lorsqu’il arrive en retard à un rendez-vous ?


Peu de mains se lèvent. Yls reste
immobile. Il n’est pas au bout de ses surprises avec mon cours. Son
apprentissage des Anatmaks va se faire par opposition aux questions et
réactions des autres étudiants présents. J’aimerais bien lire les rapports
qu’il fera à Karyl.
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Ce matin, j’attends Karyl. Il est
encore trop tôt pour l’heure de son rendez-vous avec moi mais j’ai du mal à
concentrer mon esprit sur autre chose. Encore une nuit sans sommeil. La fatigue
me submerge. Malgré mes heures de méditations journalières et les paroles
positives de Reva à propos d’Yls, je n’arrive pas à me concentrer sur le
présent. Le passé que j’ai longtemps forcé au fond de ma mémoire, revient avec
un impact ravageur. Les souvenirs de Kris, de mes débuts dans le corps de
Bâtisseurs d’Empire reviennent par vagues incessantes. Quasiment cent ans se
sont écoulés… Je secoue la tête d’un air las puis enfouis mon visage dans mes
mains. Pourquoi ai-je l’impression que c’était hier ? Qu’hier, je
rencontrais Kris, Vadim, Perik, Ana et les autres. Le temps s’est enfui mais, dans
ma mémoire, ils sont toujours aussi vivants.


Je soupire lourdement avant
d’attraper la tasse de tauzer fumante. Le parfum brûlant qui frappe mes
papilles me ramène dans le monde présent, transportant avec lui l’aiguillon de
la colère qui me submerge soudain et manque me couper le souffle. Pourquoi ma
mémoire a-t-elle stocké autant de détails ? A chaque fois que je raconte
mon histoire, j’ai beaucoup de mal à rester centrée uniquement sur les
constructions auxquelles j’ai participées sur Porki. L’envie de parler de Kris
est très forte et mon refus de tout dévoiler laisse mes nuits sans répit. Une
voix me souffle doucement à l’oreille que, arrivée au crépuscule de ma vie,
j’ai juste besoin de revivre un peu de ma jeunesse, de l’amour de ma vie, que
Karyl pourrait être cette oreille attentive…


La pensée de Karyl qui m’atteint
stoppe immédiatement mon introspection. Je repose mon masque d’Atmak sur mon
visage puis y plaque un sourire de bienvenue avant d’inviter Karyl à entrer et
à partager ce que je veux lui laisser voir de mon passé.


***


La soirée du Dyan. Je ne sais pas
à quoi je m’attendais mais pas à ça. Il faut dire que, depuis mon arrivée, pour
des raisons personnelles, je n’ai pas voulu y participer. Je n’ai jamais eu à
faire à la religion et le sujet ne m’intéresse pas…ne m’intéressait pas, en
revanche le Wadyan m’a séduite et le respect avec lequel Kris parle du Dyan m’a
donné l’envie d’en connaître un peu plus. Me voici donc aujourd’hui avec Vadim
dans le plus grand bâtiment du chantier. Tous les Bâtisseurs qui n’ont pas
d’astreinte sont présents. Vadim m’entraîne vers les premiers rangs où il reste
encore de la place et nous nous asseyons en tailleur directement sur le sol.
Sur l’estrade, je reconnais Franclin. Je demande à Vadim ce qu’il fait là.


— Le Sage Franclin est le
responsable des travaux. C’est aussi l’officiant Dyan le plus accomplit.


Je vais le questionner un peu
plus lorsque Franclin lève la main pour demander le silence. Toute la salle se
lève en signe de respect. Je suis le mouvement. En moins d’une minute, le
moindre murmure s’arrête. La discipline des Bâtisseurs me surprend quelquefois.
Je n’aurais jamais pensé que des Anatmaks puissent avoir, en certaines
circonstances, une discipline proche de celle des Atmaks.


— Respect et compassion, amis-Bâtisseurs,
commence-t-il. Comme toutes les dizaines, je suis heureux de vous voir réunis
pour célébrer le Dyan…


D’un geste, il désigne les trois
pierres posées légèrement en retrait sur un socle métallique. Doucement, au fur
et à mesure des paroles de Franclin, la foule s’assoit par terre directement
sur le sol ou sur un tapis fin.


— …les différents Maîtres m’ont
signalé que les travaux étaient à 30% d’avancement. Nous sommes donc en avance
sur notre planning. Je vous félicite, le Dyan est fier de vous. N’oubliez pas
ce qu’il représente, n’oubliez pas la signification des Trois Pierres.
Respect !


— Respect de toute forme de
vie, respect de chaque individualité, respect de toute création, récite la
foule dans une sorte de mélopée qui dure plusieurs minutes.


— Compassion ! jette
Franclin d’une voix forte.


— Ne pas tuer, ne pas faire
souffrir, ne pas forcer…


Nouvelle mélopée d’une durée
équivalente à la première. Je regarde et écoute, fascinée par cette cérémonie.


— Force !


— Aller au bout de ses
idées, ne pas plier devant les obstacles, rester fidèle à ses idées.


Lorsque Franclin lève les deux
bras vers le ciel, la mélopée s’interrompt immédiatement. Du coin de l’œil, je
constate que tous les regards sont fixés sur lui. Certains Bâtisseurs semblent
en transe. Instinctivement mes signaux d’alarme interne se mettent en marche et
je dois me forcer à rester assise sans bouger. Je suis au milieu du premier
rang, un départ ne passerait pas inaperçu.


— Maintenant,
amis-Bâtisseurs, après avoir célébré les principes du Dyan, méditons,
communions avec lui pour qu’il nous apporte le respect, la force et la
compassion.


Tous se positionnent jambes
croisées, dos droit, main à plat sur les genoux…la position de la communion
avec le Webatma. Sans en avoir conscience, je les imite. Mes réflexes me font
chercher le Webatma mais je reviens vide. L’espace d’un instant, je me sens
frustrée, la solitude que je ressens se déverse comme une chape de plasma sur
mes épaules qui se voûtent. Je sais pourtant vivre sans le Webatma, je suis née
sans lui et je n’ai fait mes vraies premières connexions que lors de mon
arrivée sur Zucxur. La solitude qu’a dû éprouver ma mère seule sur Terre
m’apparaît maintenant. Je combats ces pensées déprimantes en me souvenant des
paroles de Kris. « Lorsque tu médites, tu dois faire le vide dans ta
tête… »


Le vide, facile à dire ! Je
me concentre pour ne plus penser. Il me semble y arriver lorsqu’une phrase
lâchée par un de mes amis me revient en mémoire. Je la chasse. Respire
lentement comme pour te connecter au Webatma mais au lieu d’émettre ou de
recevoir, laisse ton cerveau au repos. Je me bats pendant plusieurs minutes
pour essayer de ne pas penser lorsque je perçois devant moi une nouvelle
présence. J’ouvre les yeux pour voir Franclin s’asseoir en face de moi puis
prendre la posture de méditation. D’un geste doux, il attrape mes deux mains
serrées en forme de poing pour les ouvrir et les poser à plat sur mes genoux.
Il garde ses mains sur les miennes.


— Laisse-moi te guider, Djona.
Laisse ma pensée t’aider, murmure-t-il d’une voix douce si différente de celle
utilisée sur l’estrade.


Sa voix, son sourire me relaxent.
Je ferme les yeux, gardant ma pensée ouverte, prête à être guidée. A ma grande
surprise, Franclin ne m’enseigne pas l’absence de pensée, il m’enseigne à
accepter les pensées puis à les laisser partir sans les fixer, sans les
analyser. Au début, je me laisse guider mais après quelques minutes, il se
retire et se contente de m’observer prendre et renvoyer mes pensées. Ma mère,
mon enfance, mes amis, ma mère, Sidji, Elri, ma mère, Kris…


Lorsque enfin j’ouvre les yeux,
c’est pour constater que la salle, hormis les Maîtres, est vide de ses
occupants. Mes yeux se fixent sur le visage de Franclin. Il doit y lire
l’interrogation puisqu’il répond :


— Tu es une élève douée, Djona…
mais je n’en attendais pas moins d’une Atmak. Tu dois cependant apprendre à
laisser aller tes peines, tes doutes. Si tu le désires, je peux demander à un
des Maîtres de t’aider à travailler ta méditation. Il répondra à toutes tes
questions…et s’il ne peut pas, je le ferai.


Je vais refuser lorsque ma
mémoire me renvoie le sentiment de paix que j’ai éprouvé durant ces brefs
instants.


— Je te remercie,
Francli…Sage Franclin. J’en serais honorée…Mais pourquoi ?


Il sourit. Je vois l’inconfort
dans son corps. Il ne mentira pas mais il pense que sa réponse ne me plaira
pas.


— J’ai parlé de toi à mon
Tashka, commence-t-il. Non, laisse-moi finir. Je devais lui dire que nous
avions une Atmak parmi nous, je devais lui confier ce que tu m’as dit, au cas
où…


Il n’a pas besoin de m’expliquer
qu’il se méfie de moi et que son Tashka aussi, ça, je le savais.


— …après m’avoir silencieusement
écouté, le Tashka responsable des travaux dans ce quadrant m’a rappelé le
lendemain. Il m’a demandé de faire en sorte que tu t’intègres le mieux
possible. Cette requête m’a, je dois dire, beaucoup surpris. C’est à ma
connaissance la première fois qu’un Tashka demande de favoriser un Bâtisseur de
base. Sais-tu pourquoi ?


— Je suppose que oui…


Malgré la difficulté et les
risques, son Tashka a dû récupérer des informations sur moi. Il sait qui je
suis et pourquoi je suis là. Le fait qu’il ait gardé cette information pour lui
peut signifier plusieurs choses. M’utiliser ? Hum, difficile, quoique…
M’ignorer ? Improbable. Mais sans plus d’information sur le Dyan, je ne
peux pas savoir.


Franclin attend que je lui en
dise davantage mais, devant le silence qui s’éternise, il comprend qu’il n’en
apprendra pas plus. Un léger sourire aux lèvres, je murmure :


— Les Atmaks ne mentent pas.


Franclin se lève, pose sa main
sur mon épaule tout en s’adressant au groupe de Maîtres qui attendent un peu à
l’écart :


— Maître Enrike ?


Enrike se rapproche de nous. Ses
yeux curieux croisent les miens.


— Oui, Sage Franclin.


— Pourrais-tu apprendre à Djona
à méditer selon les règles du Medyan ? Pas forcément tous les jours et
uniquement à sa demande.


Même si Enrike semble surpris de
la requête de Franclin, il n’en laisse rien paraître.


— Bien entendu, Sage Enrike.
Dois-je aussi initier Djona à la philosophie Dyan ?


Enrike me regarde. Franclin me
jette un coup d’œil. Je me suis relevée et nos yeux sont à la même hauteur.
Après un instant d’hésitation, Franclin se tourne vers Enrike :


— Si Djona le désire…


Cette fois, Enrike ne peut cacher
sa surprise. Franclin vient d’enfreindre une règle, c’est évident, mais je ne
sais pas laquelle. Quoique, vu les pensées d’Enrike, je peux facilement deviner
qu’il n’apprécie pas de devoir s’occuper d’un ouvrier de base sans que celui-ci
soit d’abord passé par l’enseignement d’un monastère. Après un bref
affrontement du regard, Enrike incline imperceptiblement la tête pour signifier
son accord.


Si la même chose s’était passée
chez les Atmaks, Enrike se serait fait rouer de coups pour son manque
d’obéissance immédiate. La façon Anatmak de diriger, même si elle me semble
plus laxiste, n’en paraît pas moins efficace.


Ayant retrouvé Vadim qui
m’attendait dehors avec des amis, je lui explique ce qui s’est passé et lui
demande s’il comprend les réticences d’Enrike à propos de la demande de
Franclin.


— Le Sage Franclin a dit
ça ? Je suis surpris. Normalement, tu ne peux accéder aux cours de
philosophie Dyan qu’en devenant Novice. Bien sûr, tu peux toujours te
renseigner par l’ordi-info mais avoir des cours particuliers de la part d’un
Maître, je n’ai jamais entendu parlé d’une situation de ce genre…Vas-tu les
suivre ?


Les amis de Vadim écoutent notre
conversation sans intervenir. Je perçois leurs pensées, leurs regards. Ils me
jaugent, pour eux, je suis l’Atmak. Voir Vadim me parler librement fait un peu
tomber leur méfiance, ils ne sont plus ouvertement hostiles mais pas loin.


— Je ne sais pas…


— Djona ! C’est un
privilège ! Même en tant que Novice, je n’ai jamais eu de cours
particulier… encore moins de la part d’un Maître. Tu ne…


— Je ne demande pas de
privilège, Vadim, je veux juste faire mon travail correctement… et puis, tout
ce qui est religion ne m’intéresse pas.


— Le Dyan n’est pas vraiment
une religion, Djona, réplique une voix dans mon dos. C’est une philosophie de vie
créée par et pour les Bâtisseurs de l’Empire. Il aurait été très difficile de
garder des ouvriers qualifiés travaillant de planète en planète sans leur
apporter un soutien spirituel. C’est ainsi que le Dyan a démarré. Il semblait
logique de former des techniciens de construction à l’aise dans leur vie. Par
le Medyan et le Wadyan, le Dyan permet de maintenir la bonne santé de l’esprit
et du corps ; par l’apprentissage permanent sur les chantiers ou dans les
monastères, le Dyan permet une progression professionnelle. Tout cela conduit à
un épanouissement personnel et professionnel qui procure la paix. N’est-ce pas
le but de tous les êtres vivants de se sentir en paix dans leur cœur, dans leur
esprit et avec leur environnement ?


Franclin attend ma réponse. Les
Bâtisseurs présents retiennent leur souffle dans l’attente de ma réponse. Les
mots qui franchissent mes lèvres ne semblent pas m’appartenir tant ils sont
étrangers à la civilisation Atmak :


— Si tu peux me procurer
cette paix, Franclin, le Dyan n’aura pas de meilleur élève que moi.


— Maître Enrike t’attendra
chez lui demain matin aux premières lueurs de l’aube, se contente-t-il de
répondre avant de tourner les talons et de s’enfoncer dans la nuit.


Pour une fois, Vadim reste muet.


— Tu devrais savoir que tu
dois utiliser les titres lorsque tu t’adresses à un Sage ou à un Maître…


— …que tu dois être respectueuse
du Dyan…


— …privilèges ne sont pas bons…


Tous les amis de Vadim commentent
ce qui vient de se passer. Je ne dis rien, les laissant étaler leur rancœur
envers ceux de ma race.


— Assez ! hurle soudain
Vadim. Taisez-vous !


Vadim se rapproche de moi de la
colère dans les yeux :


— Tu joues un rôle lorsque
tu es avec nous mais tu ne respectes pas le Dyan, Djona. Pourquoi es-tu
là ? Tu nous espionnes ? Tu…


Je lève la main pour interrompre
son débit.


— Non, Vadim, je n’espionne
pas…mais tu as raison, je ne respecte pas le Dyan. Toute ma vie, on m’a appris
que les religions sont dangereuses, que la seule croyance, la seule fidélité
d’un Atmak doit être dans le Drall. Mes doutes font de moi un très mauvais
Atmak, le simple fait de m’intéresser au Dyan fait de moi un très mauvais
Atmak. Tu es mon ami, Vadim, du moins c’est ainsi que je te considère. Aide-moi
à apprendre les règles de ton monde car je n’arrive plus à jouer selon les
règles du mien.


Je lutte pour contenir mes
émotions. Vadim s’en rend compte. Il se rapproche de moi, me prend dans ses
bras et me serre contre lui. Je ne me défends pas.


— Désolé, Djona, je suis
stupide quelques fois.


Embarrassée par mon absence de
contrôle, je recule d’un pas.


— Merci. Je vais rentrer…


— La soirée ne fait que
commencer, il y a des danses, des chants…Et puis si tu veux que je t’apprenne
les us et coutumes des Bâtisseurs, il va falloir que tu sois un peu plus
sociable, non ?


Un léger sourire monte sur mes
lèvres devant son regard provocateur.


— D’accord, montre-moi.


***


— La première soirée Dyan à
laquelle j’ai réellement participé. Même si la partie endoctrinement m’a laissé
un arrière goût dans la gorge, j’ai été subjuguée par Franclin. C’était un
homme de grande valeur. Il a été mon guide, mon mentor puis mon ami sur les
dernières années de sa vie. Sans lui, je n’en serai pas là aujourd’hui.


— Il était télépathe ?
questionne Karyl.


— Suffisamment pour guider
mes pensées et m’aider à trouver mon chemin dans le Medyan.


— As-tu appris à méditer
avec Enrike comme l’a suggéré Franclin ?


— Oui. Enrike m’a enseigné
le Medyan jusqu’à ce que je le maîtrise, à raison d’une heure tous les deux
jours pendant six mois. Conformément aux instructions de Franclin, il a aussi
répondu à toutes les questions que je lui ai posées sur le Dyan.


— Comment s’est terminée ta
première soirée ?


— Le détail de mes relations
sexuelles ne t’intéresse pas, Karyl. Disons que la soirée a mieux commencé
qu’elle ne s’est terminée. Je suis tombée gravement malade. Mais tu connaîtras
les détails demain...


***


Au grand désespoir de Vadim, je
me suis montrée un peu trop sociable. Il n’a pas apprécié que je quitte la
soirée en compagnie de Nikoli, un de ses meilleurs amis. La lecture de ses
pensées m’a fait comprendre qu’il aurait certainement préféré, malgré la règle,
que ce soit lui plutôt qu’un de ses amis. Vadim est mignon mais Perik n’aurait
sûrement pas été content et je n’ai pas envie de gâcher l’entente de l’équipe.


Je me suis décidée sur un coup de
tête. Nikoli m’a fait comprendre qu’il me trouvait à son goût et qu’il aimerait
bien pousser l’exploration un peu plus loin que le bavardage. De mon côté, je
brûlais de toucher aussi bien son imposante barbe toute frisée que le corps
musclé que je devinais sous la tunique assez moulante.


Une fois dans sa chambre, c’est
moi qui, à sa grande surprise, ai pris l’initiative de le plaquer contre le mur
pour le déshabiller, le toucher, le faire jouir. Pouvoir suprême que celui du
sexe ! Et ceux des Confins trouvent que les Atmaks sont des bêtes… Ce sont
eux les hypocrites avec leurs tabous que tous fantasment de briser. Au moins,
nous, nous vivons selon nos principes.


— Ça va ? questionne
Nikoli incertain.


— Très bien. Pourquoi ?


Je suis nue assise sur son lit le
dos appuyé au mur. Nikoli me fixe de ses yeux gris. Il est allongé à côté de
moi et nonchalamment me caresse la cuisse.


— Je me demandais…


— Oui ?


— Est-ce que… ? Est-ce
que ça t’a plu ?


Incertitude dans sa voix qui
n’est pas en accord avec ses pensées qui, elles, demandent s’il a été à la
hauteur.


— Nikoli…


J’attends qu’il me regarde avant
de continuer :


— …ne change rien. Tu as été très
bien.


— Vraiment ? Les Atmaks
ont une telle réputation pour le sexe que…


Je pose un doigt sur ses lèvres.


— Tu as été très bien. La
façon de faire l’amour des Atmaks est juste différente de celle des Anatmaks.
Ne te tracasse pas, j’ai apprécié notre instant de détente.


— Suffisamment pour
recommencer une autre fois ?


Je soupire.


— Non. Mais cela n’a rien à
voir avec ta performance. Je ne veux pas de complication et te voir
régulièrement en poserait vite, tu ne crois pas ? Les Atmaks n’ont de
relations sexuelles suivies qu’avec leur compagne ou compagnon.


Nikoli ne répond rien mais ses
pensées parlent pour lui. M’asseyant sur le bord du lit, je propose :


— Habillons-nous !.
Vadim doit s’impatienter.


— Il n’espère certainement
pas nous revoir de la soirée et puis, j’avais pensé que nous passerions la nuit
ensemble.


— Désolée de te décevoir
mais je ne peux pas dormir si je suis avec quelqu’un.


Sans attendre sa réponse, je me
lève d’un bond puis me rhabille sous le regard médusé de Nikoli. Je suis
moi-même encore sous le choc de mon mensonge. Pourquoi ai-je dit une chose pareille ?


— A plus tard, Nikoli.


— A bientôt, Djona.


L’air frais me fait du bien.
Faire l’amour avec Nikoli, d’accord, dormir avec lui, pas question. Mes sens
apaisés, je marche au hasard des ruelles croisant des groupes de Bâtisseurs qui
rentrent chez eux. Il semblerait que la soirée se termine.


L’éclat d’un feu un peu plus loin
attire mon regard. Sans me presser, je me dirige vers lui. Ce n’est que lorsque
je suis entrée dans son périmètre que j’aperçois Kris en compagnie d’autres
femmes. Je vais repartir lorsque j’entends :


— Respect et compassion, Djona.


— Respect et compassion,
Kris.


J’hésite, ne sachant pas si je
dois partir ou rester. Les pensées ambiguës de Kris ne me permettent pas de
prendre une décision. Ses amies me détaillent de la tête aux pieds d’un air
appréciateur bien que certaines soient déjà en couple.


— Tu te promènes ?


— Oui, j’allais chercher
quelque chose à manger.


— Sers-toi si tu veux, me
fait Kris en me désignant des containers posés près du feu.


La femme assise à ses côtés passe
un bras possessif autour des épaules de Kris, ses yeux me mettent au défi. Je
souris tout en prenant une assiette. Un par un, j’ouvre les containers pour
voir ce qu’ils contiennent et me servir. Sans prendre la peine d’attraper des
couverts, je m’assoie sur mes talons et commence à manger avec les mains.


— Tu as l’air affamée. Tu
n’as pas mangé ce soir ?


Provocante, je réplique :


— Si, mais faire l’amour m’a
toujours donné faim.


Le corps de Kris s’est tendu
imperceptiblement sous les implications. Son amie lui jette rapidement un coup
d’œil interrogateur.


— Où est-elle ? Tu ne
l’as pas emmenée avec toi ? C’est vrai, j’oubliais que les Atmaks baisent
puis s’en vont. Tu…


— Il est resté dans sa
chambre. Et d’après ma récente expérience, il n’y a pas que les Atmaks
qui…baisent puis s’en vont sans un mot.


D’un mouvement vif, Kris
s’approche de moi. Malgré l’intensité de ses yeux dardés dans les miens, je
continue calmement de manger. Surtout garder mon contrôle malgré les battements
rapides de mon cœur, ne pas lui montrer l’impact qu’elle a sur moi.


— Tu viens de baiser avec un
mec ? Je croyais…


— Quoi ? J’ai passé un
moment agréable avec Nikoli… N’oublie pas que les Atmaks sont bisexuels, Kris.
Je pensais que tu le savais. Et pas la peine d’être choquée. Tu croyais que
j’allais attendre que tu me refasses signe ? Certainement pas après la
façon dont tu m’as traitée.


Kris déglutit. La colère est dans
ses yeux. Elle protège ses pensées du mieux possible.


— Ne me dis pas que tu as
couché avec elle, Kris, commence une femme à côté de nous. Pas après tout ce
que tu nous as dit sur les Atmaks !


— Je t’ai traitée comme les
Atmaks traitent leur partenaire sexuel, me rétorque Kris un grondement dans la
voix.


— Tu n’es vraiment pas
fidèle à tes propos, crache une autre femme.


Le regard que darde celle qui
tenait Kris par les épaules reflète à la fois l’incompréhension, la trahison.
Je ne savais pas que Kris avait déjà une partenaire. Les Anatmaks ne sont pas
vraiment prêteurs sur ce sujet et je me rends compte que mes révélations vont
provoquer des problèmes pour Kris.


— Les Atmaks respectent leur
partenaire. Nous mettons un point d’honneur à ne pas ni le frustrer, ni le
dévaloriser. Tu m’as traitée comme les Anatmaks traitent les prostituées.
Depuis que nous avons fait l’amour, tu m’ignores, je suis invisible. Au moins,
Niko…


— Tu n’as qu’à retourner
auprès de lui s’il t’a autant plu que ça.


Le ton de Kris est méchant mais
ce que je capte dans ses pensées est proche de la douleur. Je n’aurais pas dû
aborder le sujet en présence d’autres personnes. Quelle imbécile !
me crie une voix dans ma tête. Pourquoi te tracasser ? me souffle
une autre voix. Dégoûtée, je pose mon assiette devant moi puis me lève.


— Désolée de t’avoir
importunée. Je ne savais pas que ma présence t’indisposait autant. J’essayerai
dorénavant de faire attention.


Sur ces mots, je m’enfonce dans
la nuit. Sans que je m’en aperçoive, mes pas m’ont conduite à la rivière et ce
n’est que lorsque je me retrouve les pieds dans l’eau que je réalise où je
suis. Ma respiration est difficile, une boule enserre ma gorge. Je me sens
oppressée. Calme-toi, Djona, quelle importance que Kris ne t’aime pas ?
Une importance énorme… Je m’effondre à genoux dans l’eau. Les larmes coulent
librement sur mes joues. Peu à peu, je m’abandonne au désespoir. Je suis
amoureuse d’une personne qui ne m’aimera jamais. Mère, pourquoi m’as-tu envoyé
en exil ? Pourquoi n’ai-je pas contesté comme j’en avais le droit ?


— Je te déteste, Mère !
Tu n’as jamais été là lorsque j’ai eu besoin de toi. Et maintenant Kris…


Je frappe l’eau violemment de mes
deux poings. Le fait que l’eau soit glacée, que je sois trempée ne m’arrête
pas. Je frappe, frappe, frappe…


Le bruit de mes dents qui
s’entrechoquent me ramène à la réalité. Les vêtements Atmaks protègent du froid
mais pas ceux des Bâtisseurs, je suis gelée jusqu’aux os. Je dois sortir. Mes
jambes engourdies ont dû mal à répondre et je dois effectuer plusieurs
tentatives avant d’arriver à rejoindre péniblement la berge où je m’écroule.







XVI


Dès que la porte s’ouvre,
j’efface le sourire qui ne m’a plus quitté depuis qu’Aronis m’a contacté pour
me faire part de l’indignation de Pol devant les questions de Stomp. J’aurais
aimé voir sa tête lorsque Stomp l’a questionné sur les messages.


— Honneur et courage, Djona,
me dit Karyl plus sérieux que d’habitude.


— Respect et compassion,
Karyl.


Il s’assoit sur le fauteuil que
je lui désigne près de la table. Afin qu’il ne se sente pas trop à l’aise,
j’essaye de varier nos placements tous les deux ou trois jours. Malgré son masque
d’Atmak, je lis dans son corps que Karyl n’est pas content. Tout en sirotant
mon tauzer, je me contente de le regarder impassiblement.


— Je suppose que tu es au
courant des memnics contenus dans vos archives contredisant les ordres de
l’Empire…


D’un signe de tête, j’acquiesce.
Ma nonchalance sur le sujet énerve un peu plus Karyl.


— Tu n’as rien fait pour
prévenir le Drall ou l’administration Atmak à ce sujet…


Le tauzer descend lentement dans
ma gorge pour réchauffer mon estomac qui proteste légèrement. Décidément, j’en
bois beaucoup trop, il va falloir que je me surveille.


— …pourquoi désobéir à
l’Empire ? Quel intérêt ? poursuit Karyl.


Heureusement qu’il est Atmak
sinon il marcherait de long en large dans mon bureau en vociférant. Je conserve
le silence tout en soutenant son regard bleu acier. A cet instant, dans
l’expression ou plutôt la non expression de son visage, je retrouve l’héritage
de Djilann. Ses traits sont impassibles mais la flamme dans ses yeux ne laisse
aucun doute sur son état d’esprit. Dans un silence de plus en plus pesant, les
minutes s’égrainent. Je soupire dans un simulacre d’agacement.


— Tes questions sont
déplacées, Karyl. L’enquête dont le Drall t’a chargé concerne l’expansion du
Dyan et son danger potentiel, pas la gestion de nos chantiers, ni nos affaires
internes. Les problèmes à l’intérieur du Dyan ne concernent pas l’Empire. En
tant que Tashka, je ne me permets pas de juger les actes et décisions d’un
autre Tashka…même s’il m’arrive de les déplorer. Officiellement…


— Ralentir un chantier
ordonné par l’administration de l’Empire est une faute grave !


Ignorant son intervention, d’un
ton sec, je reprends :


— Officiellement, je n’ai
aucun droit d’ingérence sur les chantiers des autres Quadrants, officieusement,
j’essaye de faire en sorte que ce genre de chose n’arrive pas. Si tu veux faire
un rapport au Drall, libre à toi mais avant, pose-toi la question de savoir
s’il ne vaut pas mieux des petits retards par-ci, par-là qu’une grève générale
d’une durée indéterminée, ce qui ne manquerait pas d’arriver si les troupes de
l’Empire débarquaient pour arrêter des Sages et des Tashkas.


Karyl se dresse d’un bond pour
prendre appui sur le bureau qui nous sépare. Le corps légèrement penché en
avant, il me regarde droit dans les yeux.


— Tu menaces l’Empire ?


Je soupire avant de répliquer sur
un ton que je veux exaspéré. Intérieurement, je jubile.


— Karyl…, je ne menace pas
l’Empire, je te donne juste un scénario possible. Laisse-nous gérer nos
désaccords internes. Je pense que l’Empire à d’autres problèmes plus urgents à
traiter que quelques jours de retard qui n’ont en fin de compte que peu
d’influence sur les plans à long termes de l’Empire.


Lâche du mou, Karyl, je murmure
en moi-même. Tu as accompli ta tâche, Pol a tremblé. A moi de jouer maintenant.
Petit à petit, les muscles de Karyl se décrispent. Comprend-il qu’il a joué son
rôle de détonateur et qu’il faut maintenant qu’il se retire ? Je n’en suis
pas sûre mais lorsqu’il se rassoit, la colère a quitté ses yeux.


Je pourrais lui expliquer les
raisons de ces messages qui contredisent les ordres de l’Empire mais rentrer
dans des détails de la politique des Bâtisseurs ne servirait pas mes propos.
Lui dire que nous manquons de main d’œuvre pour construire et réparer nos
monastères n’aiderait en rien la cause du Dyan auprès du Drall, au contraire.


— Elri, dans les
informations qu’il a confiées au Webatma, a mentionné que tu avais été très
malade, peux-tu m’en dire plus ?


Malgré son insatisfaction devant
mon attitude, Karyl se force à retourner au sujet principal des nos entretiens.
Je lui souris enfin pour la première fois de la matinée.


— Je me suis baignée dans
une eau glacée tout habillée puis j’ai passé la nuit dehors. Les vêtements de
Bâtisseurs, contrairement à ceux des Atmaks, retiennent l’eau. La température
extérieure la nuit étant assez basse, j’ai attrapé froid…


***


J’ai froid. Réveille-toi, Djona,
murmure une voix dans ma tête. Les oiseaux pépient non loin de moi, leur chant
est mélodieux. Le clapotis de l’eau ? La rivière ? Tous les souvenirs
de la nuit dernière remontent dans ma mémoire. Par un effort de volonté,
j’ouvre les yeux pour les refermer aussitôt tant la lumière est violente. Il
fait jour. Quelle heure est-il ? Je rouvre les yeux pour estimer l’heure
au soleil mais tout semble flou autour de moi. Raisonne, Djona, raisonne. Le
soleil est déjà haut, le travail sur le chantier a dû commencer. Lève-toi, Djona,
lève-toi. J’essaye de me redresser sur un coude pour mieux m’écrouler. Que je
suis faible ! Dormir… Contre ma volonté, mes paupières se referment.


Des gens autour de moi, des bras
me touchent, bouger… Pourquoi suis-je si faible ? Je crie : « Laissez-moi
tranquille ! » Ai-je vraiment crié ? Un puits sans fin m’attire…
froid… Mère…


Où suis-je ? La lumière
semble très forte même derrière mes paupières closes. Dans un effort qui me
paraît surhumain, je me force à ouvrir les yeux…pour les refermer aussitôt, une
douleur me vrillant les tympans.


— Reste calme, dit une voix
que je ne reconnais pas. Tu as été très malade mais cela ira bientôt mieux.


— Qu’est-ce… ?


Ma gorge desséchée et douloureuse
me paraît hors d’usage. Je tourne la tête en direction de la voix puis essaye
encore une fois d’ouvrir les yeux. D’abord floue, ma vision s’améliore au bout
de quelques secondes. Je lutte contre le mal de tête puis la nausée qui
m’envahit. La silhouette d’un homme petit et trapu se dessine de plus en plus
précisément. Il est vêtu d’une blouse blanche qui contraste fortement sur sa
peau ébène. Son sourire rassurant m’apaise.


— Où suis-je ?


— A l’hôpital général de
Porki. Je suis le docteur Pisket. Il faut que tu te reposes.


— J’ai soif…


Le docteur Pisket attrape une
carafe d’eau pour remplir le verre posé sur le plateau. J’essaye de me
redresser pour m’écrouler lamentablement sur le lit tout en portant ma main à
mon front pour tenter de contrôler la douleur.


— Je vais t’aider. Tes
forces reviendront vite maintenant que la fièvre est tombée.


Il passe la main sous ma tête
pour la redresser et approche le verre d’eau de mes lèvres. Le simple fait de
boire me fatigue. De la fièvre ? Comment est-ce possible ?
Normalement, les Atmaks sont immunisés contre les différentes maladies. C’est
dur de réfléchir, mes idées s’embrouillent…Kris…


Moins d’une journée s’est écoulée
depuis mon premier réveil mais je me sens beaucoup mieux, mon mal de tête est
parti et mes forces sont un peu revenues. Le fait d’avoir mangé y est
certainement pour quelque chose. Je peux me redresser seule sur mon lit et j’ai
même réussi à effectuer quelques pas. Mes jambes flageolent bien un peu mais
j’ai pu me passer de l’aide de l’infirmière.


Lorsque le docteur entre dans ma
chambre, je ne peux m’empêcher de lui demander :


— Quand pourrais-je
sortir ?


— Pressée de me
quitter ? sourit-il tout en consultant l’ormed.


— Mon coéquipier a besoin de
moi…


— Et il se passera de toi
durant encore quelques jours, me coupe le docteur.


— Je…


— Laisse-moi t’expliquer, Djona.
Tu as tout simplement attrapé froid et développé une infection carabinée qui
aurait pu se révéler mortelle. Les médicaments que nous avons sur Porki ne sont
pas utilisables sur les Atmaks. Si l’intendant Elri n’était pas intervenu pour
que les médicaments appropriés soient envoyés, tu ne serais certainement plus
parmi nous. Le temps que ces médicaments arrivent, tu étais déjà dans le coma.
Deux jours de plus et ils n’auraient servi à rien. Ton organisme a été soumis à
rude épreuve, tu dois donc te reposer et récupérer tes forces. Même si je te
laisse sortir, tu ne pourras pas reprendre le travail dans ton équipe avant au
moins deux dizaines si tu te rétablis sans problème.


Je le fixe. J’ai entendu son
discours mais plus que ça, j’ai lu ses pensées. Les mots sont vides mais ses
pensées m’ont dit sa peur que je meure, le peu d’espoir qu’il avait de me
soigner avant l’intervention d’Elri.


— Je ne vais pas passer deux
dizaines ici sans rien faire, tu veux me rendre folle !


— Non, je pense que tu
pourras sortir demain. Je t’aurais bien gardé deux, trois jours de plus mais je
ne crois pas pouvoir t’arrêter si tu veux réellement t’en aller demain.
Patiente un peu, d’accord ?


J’acquiesce de mauvaise grâce.
Pisket se lève puis se dirige vers la porte. Il s’arrête, semble réfléchir
avant de se tourner vers moi.


— Djona, l’ormed a indiqué
que tu es en sous nutrition. C’est certainement à cause de cela, au moins en
partie, que ton organisme n’a pas pu lutter contre cette infection. Il faut que
tu manges davantage…


Il n’en dit pas plus mais je
perçois ses questions. Pourquoi n’ai-je pas mangé assez ? Mon organisme
d’Atmak aurait dû me signaler ma sous-nutrition. Comment lui expliquer qu’il
l’a fait mais que je n’en ai pas tenu compte ? Comment lui expliquer qu’il
m’est égal de mourir ? Devant mon silence, Pisket sort me laissant seule
avec mes tourments.


Il fait nuit lorsque je reviens
enfin sur le chantier ou plutôt dans le secteur d’habitation du chantier.
Pisket a voulu me faire une série d’examens avant mon départ pour avoir une
référence et je n’ai pu attraper que la dernière navette pour retourner sur le
chantier. Il veut me revoir dans quatre jours. Consciente de ma faiblesse, j’ai
accepté sans faire trop de difficulté afin qu’il me laisse sortir.


Lorsque j’entre dans la maison « Pierre
de force », les deux équipes au grand complet sont réunies dans le salon.


— Hé, Djona ! appelle
Vadim. Comment vas-tu ? Tu nous as fait peur. Le docteur t’a
requinquée ?


— Respect et compassion, me
dit Perik en me serrant la main.


— Respect et compassion.


— Respect et compassion…


Chacun des membres des équipes
vient me saluer, me toucher comme pour s’assurer que c’est bien moi, que je
vais bien. Je les laisse faire, répondant par un sourire, quelques mots, à leur
sollicitude. Dans leurs pensées, je les sens soulagés de me revoir. Leur
attitude me réchauffe le cœur. Je me rends compte du chemin parcouru depuis mon
arrivée.


— Respect et compassion, Djona.


Kris. Elle me regarde droit dans
les yeux, me dévisage. Ses yeux balayent mon corps. Elle serre les poings.


— Respect et compassion,
Kris.


Je voudrais ajouter quelques mots
mais, à cet instant, j’ai l’impression que mon esprit est devenu un livre vide.
Les mots me désertent. Le malaise entre nous grandit.


— J’ai besoin de m’asseoir…


Ma voix n’est plus qu’un murmure
lorsque je titube finalement vers le fauteuil le plus proche. Dans un sourire
d’excuse, j’ajoute :


— Le docteur m’a dit d’y
aller doucement mais je crois avoir déjà ignoré ses conseils.


Mes yeux n’ont toujours pas
quitté ceux de Kris. Sans le vouloir, ma tête part en arrière pour s’appuyer
contre le haut du dossier, mes yeux se ferment.


— J’ai juste besoin d’une
minute pour me reposer après cela ira mieux…


La pensée qui me frôle me fait
sursauter. Sur le qui-vive, tous mes sens en alerte, j’ouvre les yeux. Mon
regard passe sur les visages des personnes présentes. Tous me regardent
surpris.


— Tu t’es endormie, me dit
une voix à côté de moi. Nous n’avons pas eu le cœur de te réveiller.


— Depuis combien de
temps ?


— Moins d’une heure, répond
Kris tout près.


Une pensée à nouveau. Elri... Je
tourne ma tête vers la porte au moment où elle s’ouvre laissant passer Elri et
Franclin. A part moi, tous les Bâtisseurs se lèvent pour saluer le sage
Franclin et l’intendant Elri.


— Respect et compassion,
Sage Franclin. Excuse-moi de ne pas me lever mais j’ai un peu présumé de mes
forces aujourd’hui…


Franclin, un sourire sur le
visage, balaye mes excuses d’un geste de la main. Sans trop en connaître la
raison, cet homme m’inspire le respect. S’il me disait d’aller construire un
bâtiment dans de la lave en fusion, j’irai et je sais que je ne serais pas la
seule.


— Respect et compassion, Djona.
Je suis heureux de voir que tu vas beaucoup mieux.


— Honneur et courage, Djona.


— Respect et compassion,
Elri…


Malgré son contrôle, Elri ne peut
s’empêcher de grimacer légèrement devant mon salut. Pourquoi le fait d’avoir
utilisé le salut des Bâtisseurs l’ennuie-t-il à ce point ? Sans le quitter
des yeux, en unilang, j’ajoute :


— …merci pour les médicaments.


— Comment vas-tu ?
questionne-t-il en atmalang.


S’il désire communiquer en
atmalang…pourquoi pas ?


— Fatiguée.


— Tu n’as pas été très
prudente. Si je n’avais pas été là…


Tout mon corps se contracte à ses
reproches. Pour qui se prend-il ? Sur un ton dur, je réplique :


— Je ne t’ai rien demandé.
Comment aurais-je pu savoir que je pouvais tomber malade ? C’est la
première fois que cela m’arrive.


La mâchoire d’Elri se crispe une
fraction de seconde devant l’agressivité de ma réplique. Les Bâtisseurs
regardent l’échange silencieusement. Ils ne comprennent pas l’atmalang mais je
pense qu’ils devinent par mon attitude qu’Elri n’est pas le bienvenu.


Devant le silence qui s’éternise,
Franclin, le visage serein comme toujours, prend la parole :


— Nous avons besoin d’un
coordinateur entre le gouvernement de Porki et nous, l’intendant Elri suggère
que ce soit toi. Il semblerait que tes qualifications correspondent à ce type
de poste.


— Qu’en sais-tu ?


La surprise devant ma réaction se
lit sur son visage. Je regrette immédiatement mes paroles abruptes. Franclin
grimace son déplaisir. Il n’est pas habitué à ce que quelqu’un lui parle sur ce
ton. Respect, Djona ! Franclin est digne de ton respect. Ce n’est pas
parce qu’Elri le manipule que tu dois t’en prendre à lui.


— Excuse-moi, pendant un
instant j’ai oublié mon rang, Sage Franclin.


Les pensées d’Elri qui me
parviennent traduisent sa surprise devant mon comportement. Je les ignore.
Qu’il aille se faire manger en brochettes par les Barzous !


— L’intendant Elri m’a dit
que tu es qualifiée pour ce type de poste. Je n’ai aucune raison de remettre
ses informations en question. Je…


— Malgré tout mon respect
pour toi, je refuse. J’aime le travail que je fais ici.


— Tu vas jouer les
terrassières longtemps ? demande sèchement Elri en unilang cette fois.


— Aussi longtemps que je le
déciderai.


— Tu gâches tes talents…


— Qu’en sais-tu ?


— Je me suis renseigné. Tu
es un coordinateur prometteur si ce n’est brillant, tes analyses polit…


— Assez !


Je le coupe en me levant pour que
mes yeux soient à sa hauteur. Comment oses-tu interférer dans ma vie, prendre
des renseignements sur moi ? Le travail que je fais me plaît, je ne
demande pas de privilège.


Que je suis fatiguée ! Seule
la colère que je ressens contre Elri me fait tenir. La position debout est un
cauchemar. Mes jambes sont en coton. Je pose une main sur le dossier du
fauteuil que je viens de quitter pour me stabiliser.


— J’ai toujours obtenu ce
que j’ai voulu, menace Elri. Si je dois faire pression pour t’avoir à ce poste,
je le ferai.


— Regarde où tes manigances
t’ont mené, intendant Elri, en exil pour le restant de tes jours.


Mes jambes tremblent, menacent de
s’écrouler sous moi. L’appui du fauteuil ne me suffit plus. Je recule de deux
pas pour appuyer mes fesses contre la table. Cet assaut verbal m’épuise. Que
veut Elri ? Pourquoi ne me laisse-t-il pas en paix ?


— Parce que, toi, tu es en
meilleure position que moi ? demande-t-il narquois toujours en unilang.


Je sais que tous mes équipiers
suivent assidûment les propos échangés mais la lassitude qui s’est emparée de
moi me fait perdre tout bon sens.


— Moi, au moins, je
quitterai Porki lorsque j’aurais accompli ma condamnation alors que toi…


— Et tu deviendras… ?
questionne-t-il sarcastique.


Le dernier mot « Drall »
n’est que pensé. Elri a quand même un reste de prudence.


— Non, je te l’ai déjà dit.
Je n’ai aucune idée de mon futur, Elri, je sais juste que je n’étais pas
heureuse de mon rôle dans l’Empire et qu’ici, au moins, j’ai trouvé un semblant
de paix. Si tu désires que j’intercède en ta faveur à la fin de ma
condamnation, intendant Elri, oublie-moi…


La menace est claire. J’aperçois
à peine la crispation dans le corps d’Elri que ma vision se trouble. Mes yeux
se ferment un instant pour stopper la nausée qui m’envahit. Je tente
désespérément de calmer ma respiration. J’ai juste besoin d’un court moment
pour récupérer mes forces. Si seulement Elri arrêtait de me bombarder de
pensées !


— Djona ? murmure une
voix à mon oreille alors qu’une main se pose doucement sur mon épaule.


Je tourne la tête vers Kris et
rouvre les yeux. Elle me sourit et mon cœur fait des bonds dans ma poitrine
augmentant encore un peu mon malaise. Pourquoi parmi tous les Bâtisseurs
présents est-ce elle qui vient vers moi au moment où je suis la plus
faible ? Je ne veux pas qu’elle me voie ainsi, je ne veux pas être faible
devant elle.


— Il faut que tu t’allonges,
tu n’as pas encore récupéré. Viens te coucher, tu continueras cette
conversation plus tard.


Je n’ai plus la force de lire ses
pensées mais le regard qu’elle jette à Elri en dit long sur ce qu’elle pense de
lui et de son attitude. Franclin se penche vers Elri pour lui murmurer des
propos que je n’entends pas. Immédiatement, l’avalanche de pensées
s’interrompt. Soulagée du silence dans ma tête, je souffle :


— Uniquement si tu viens
avec moi.


Kris se raidit. Je réalise que
des gens sont présents, Perik, Vadim, Franclin, Elri… J’étais en train de
parler à Elri mais à quel sujet ? Ha, oui !


— Elri, rentre chez toi. Je
n’effectuerai pas ce travail. Si Franclin ne veut plus de moi dans les
Bâtisseurs, je trouverai autre chose,… quitte à devoir chasser mais tu ne me
dicteras pas ma conduite…plus personne ne me dictera ma…conduite. Je…pas avec…


Mes mots sont pâteux, mes phrases
incomplètes. Un bras passe dans mon dos, je me sens entraîné vers le couloir
qui mène aux chambres.


— Viens te coucher, tu ne
tiens plus debout. Vadim, donne-moi un coup de main.


Kris… La position allongée me
semble un tel bonheur. La main de Kris balaye mes cheveux, remonte la
couverture. Je voudrais attraper cette main pour la garder mais je ne suis pas
assez rapide, la main s’en va. Reste ! Je voudrais crier mais mes
mots-pensées sont perdus dans le sommeil qui m’envahit.


***


— Tu ne sais pas pourquoi
Elri voulait que tu viennes travailler avec lui ?


— Non, Karyl, mais je peux
m’en douter. Je pense que loin de l’Empire, Elri s’ennuyait. M’avoir sous la
main lui aurait permis d’avoir de la compagnie mais aussi d’être certain que je
plaiderais sa cause auprès du Drall, ma mère.


— T’a-t-il réellement laissé
tranquille après ça ?


— De façon surprenante, oui.
J’ai entendu parler de lui, l’ai même rencontré à plusieurs occasions lors de
l’inauguration des constructions importantes mais il ne m’a plus jamais proposé
de quitter les Bâtisseurs pour travailler avec lui. A-t-il sentit que s’il
insistait, il ferait l’effet inverse…peut-être. On ne reste pas l’âme damnée d’un
paranoïaque durant des années si l’on ne sait pas percevoir et s’adapter au
moindre changement d’humeur.


— Le…


D’une pensée, je l’interromps.


— Pas aujourd’hui, j’ai une
réunion importante dans une heure et je dois la préparer. Nous continuerons
demain…


Karyl acquiesce puis se lève.
Avant qu’il ne sorte, comme si l’idée me traversait juste l’esprit à cet
instant, je l’apostrophe :


— Ah, Karyl,
j’oubliais ! Pourrais-tu autoriser Yls à participer à une soirée
Dyan ? En tant que novice, il se doit de venir mais j’ai compris que,
malgré ton accord pour les cours, ton autorisation serait la bienvenue pour les
autres activités.


Karyl hésite. Il me fixe droit
dans les yeux comme pour essayer de lire ce que je n’ai pas envie de lui dire.


— Reva aime bien Yls, mais
les Anatmaks ne sont pas aussi directes que nous, elles ont besoin d’être
courtisées…


Soulagement dans le regard de
Karyl. Une affaire de sexe le rassure. C’est en souriant qu’il accepte de bon
cœur. Ouf ! J’ai bien cru qu’il allait poser des questions gênantes. Mon
mensonge par omission me laisse un brin mal à l’aise, l’impression d’être une
perverse de la pire espèce. Mentir à des Anatmaks ne me gêne pas, ils font la
même chose mais mentir à ceux de ma race se révèle plus difficile que je ne
l’aurais cru.


Je devrais préparer ma réunion
avec les Tashkas. A mon avis, Pol va se montrer particulièrement virulent après
sa rencontre avec Stomp mais je ne peux m’empêcher de retourner dans le passé
vers ce jour où Kris m’a ouvert les bras…


***


Je me retourne dans le lit puis
me recroqueville tout en remontant la couverture. Sans ouvrir les yeux, je sais
que le soleil est déjà levé et que mes équipiers sont partis sur le chantier.
Je dois me lever et les rejoindre. Péniblement, je me redresse sur un coude et
passe une main sur mon visage pour m’aider à me réveiller. Lorsque j’ouvre les
yeux, je laisse échapper un petit cri de surprise de voir deux yeux noirs qui
me fixent intensément. Un sourire étire lentement les lèvres de Kris. Elle est
assise sur la seule chaise de la chambre hors de mon périmètre d’alerte. A côté
d’elle, sur la table, un plateau repas rempli de nourriture. L’odeur qui s’en
dégage stimule dans mon cerveau un besoin de manger pressant que je repousse
pour comprendre la raison de sa présence :


— Tu n’es pas sur le
chantier ?


— Perik a demandé un
volontaire dans son équipe pour attendre ton réveil.


— Tu ne fais pas partie de
l’équipe de Perik.


— Mon équipe est en avance
sur le planning par rapport à celle de Perik et comme il a déjà une personne en
moins… Je lui ai fait comprendre qu’il serait stupide de ne pas accepter ma
proposition de veiller sur toi.


Pendant les explications de Kris,
je me suis assise sur le bord du lit. Mes jambes paraissent peser trois tonnes.


— Je n’ai pas besoin que l’on
veille sur moi.


Et surtout pas toi !
j’ajoute en pensée. Kris ignore ma réflexion et continue de me sourire. Je
parviens enfin à me mettre debout.


— Tu devrais manger, cela
t’aidera à récupérer tes forces…et peut-être à te relaxer un peu.


— Pourquoi es-tu là ?


Sans répondre, Kris se lève pour
se positionner devant moi. Ce que je lis dans ses yeux sème le doute dans mon
cœur. Haine, colère, désir,… Ses deux mains remontent vers mon visage pour
l’encercler tendrement. La douceur de ses lèvres sur les miennes suffit à
emballer mon cœur et à faire trembler mes jambes qui soudain s’effondrent sous
moi.


— Je n’ai jamais eu cet
effet là sur personne.


Kris rit. Une de ses mains
caresse ma nuque pendant que l’autre passe lentement dans mes cheveux. L’effet
qu’elle a sur moi ! J’ai beau être épuisé, mon désir est là. Je voudrais…
Quoi ? Qu’elle te traite comme la dernière fois ? Tu as raison, tu ne
voulais pas reprendre ta vie en main ?


Par un gros effort de volonté,
mes mains emprisonnent les siennes pour les décoller de mon corps. La surprise
puis la colère se succèdent dans les yeux, le corps de Kris.


— Je ne suis pas un animal
domestique avec lequel tu peux jouer, Kris. Je n’ai pas oublié ton attitude, ni
celle de tes amies. Si tu veux baiser, je pense que tu dois pouvoir trouver une
volontaire sans problème.


Je me retiens d’ajouter qu’elle
est si belle avec ses yeux sombres, ses cheveux noirs bouclés et sa peau ocre
foncé que je n’arrête pas de penser à elle, jour et nuit.


— Je suis désolée. Je…je ne
savais pas que faire l’amour avec toi réveillerait des émotions que j’ai
enfouies depuis très longtemps. Toutes les nuits, je pense à toi, à la saveur
de ton corps, à la douceur de tes mains, de ta bouche… Je n’ai qu’une envie,
recommencer.


— Et ce que je veux, moi, tu
t’en moques ?


— Non... Que veux-tu ?


Mes doigts caressent lentement sa
joue.


— …toi…, …mais pas comme une
aventure passagère.


J’ai hésité, mes mots me
trahissent. Kris connaît trop bien les Atmaks pour ne pas comprendre
l’implication, d’ailleurs, elle se raidit puis se recule d’un pas. Ma main
toujours tendue devant moi semble hésiter devant la perte de contact. Sagement,
elle retourne le long de mon corps.


— Tu devrais manger. Perik
ne te veut pas sur le chantier avant que le docteur ne te donne l’autorisation
écrite. Si tu t’ennuies, Franclin a dit que tu passes le voir.


Sur ces mots, Kris sort. Que les
Barzous me mangent ! Stupide, Djona, vraiment stupide ! Tu lui aurais
demandé ouvertement d’être ta compagne que ce n’aurait pas été plus clair. Je
voudrais me frapper. Réfléchi au lieu de te lamenter ! Le petit sourire
ironique de Sidji flashe devant mes yeux. A chaque fois que j’abandonnais un
combat parce que mon adversaire était trop fort, Sidji trouvait toujours une
remarque blessante à faire. Non, je n’abandonnerai pas, pas cette fois !


Réfléchis ! Le côté positif,
c’est que Kris te désire, le négatif, c’est qu’elle hait les Atmaks. Mes yeux
passent de la chaise où Kris était assise quelques minutes auparavant au
plateau repas qui est juste à côté de moi sur la table. Mes yeux passent d’un
plat à l’autre, rien ne me fait envie. Mon corps hurle sa faim mais mon esprit
reste indifférent comme absent. Je m’installe plus profondément dans le lit.
Dos contre le mur, je passe en revue les derniers événements. Si tu ne manges
pas, tu vas mourir, commente une voix. Quelle importance, je lui réponds.


Oui, quelle importance ? Si
je mourais, je ne manquerais à personne. Mère ? Elle a Sidji. Sidji…un
ancien Ksar. Comment ma mère peut-elle aimer un instrument de mort ? Djilann,
ma si petite sœur. Lorsque je t’ai prise dans mes bras, la joie m’a submergée.
Ton arrivée m’a soulagé d’un lourd fardeau, j’espère que tu feras un bon Drall,
petite sœur. Dommage, je ne te verrai pas grandir. Quelle sera sa
personnalité ? Comme moi, elle a un père terrien mais à la différence, son
père est sur Zucxur avec elle. Cela l’aidera peut-être à ne pas se perdre.


— Tu n’as pas mangé !
gronde Kris en colère lorsqu’elle revient.


Mes yeux qui, sans que je m’en
rende compte, s’étaient fermés, se rouvrent immédiatement au son de sa voix.
J’ai l’impression que seules quelques minutes se sont écoulées depuis son
départ mais la poussière sur les vêtements de Kris me dit qu’il doit s’agir
d’heures plutôt que de minutes. Elle est partie travailler sur le chantier
après m’avoir quittée, ce doit maintenant être la pause repas. Trois heures, il
s’est écoulé trois heures. Pourquoi est-elle revenue ? Pourquoi est-elle
en colère ?


— Tu n’as pas mangé,
répète-t-elle sur un ton accusateur devant mon silence. Pourquoi ?


Détournant les yeux de son
visage, je murmure :


— Pas envie...


— C’est la première fois que
je vois un Atmak refuser de la nourriture. Tu n’aurais pas dû sortir de
l’hôpital.


Sa main vient se poser sur mon
front. Je me laisse aller à la douceur du contact de ses doigts, mes yeux se
ferment. Son premier geste tendre envers moi depuis cette fameuse nuit en
dehors du baiser de tout à l’heure.


— Mange !


J’ouvre les yeux pour croiser son
regard et voir sa main me tendre un morceau de viande en sauce. J’ouvre la
bouche, Kris insère la viande. Au passage, ma langue frôle ses doigts et mon
cœur fait un bond. Les doigts se retirent pour revenir immédiatement avec un
morceau de légume qui suit le même chemin que la viande.


Quinze minutes plus tard, le plateau
repas est vide.


— Tu vas mourir si tu ne
manges pas.


— Pas une grosse perte et
puis, j’ai mangé…maintenant.


Je soutiens son regard.


— Par les Trois Pierres,
arrête ça, Djona ! grince Kris.


— Arrêter quoi ? Je
n’ai plus rien…je suis déprimée…tu ne veux pas de moi. Pourquoi
continuer ?


La gifle monumentale que me colle
Kris manque m’expédier en bas du lit. Je n’ai rien vu venir. Instinctivement,
je porte ma main à ma joue mais stoppe mon geste au milieu. Ma main retombe
lourdement le long de mon corps, mes épaules se voûtent, je baisse la tête,
vaincue. Le geste suivant de Kris me surprend énormément, elle passe ses bras
dans mon dos et m’attire contre sa poitrine. Je me laisse aller. Mes bras vont
encercler ses hanches. En cet instant, plus rien ne compte, j’oublie mes
peines, mon passé.


***


Même encore maintenant, les yeux
fermés, je retrouve le bonheur de cet instant, la douce quiétude que j’ai
ressentie lorsque les bras de Kris se sont refermés sur moi.


— Vvvvzzzz


Au son du transmetteur, je sursaute.
Mes yeux tombent immédiatement sur le voyant clignotant qui demande le contact.
L’heure m’indique que la réunion des Tashkas a commencé. Marival doit
s’inquiéter de mon absence, c’est lui qui doit appeler.


Les idées encore confuses par ma
plongée dans le passé, j’installe le casque souple sur ma tête puis, d’une
pensée, enclenche la transmission. Marival effectivement…et tous les autres
Tashkas.


— Respect et compassion, Djona.
Excuse-moi de…


Je balaye ses excuses d’un geste
de la main.


— Respect et compassion,
Marival. Pas d’excuses nécessaires, en réalité, c’est moi qui m’excuse auprès
de vous tous. Mon retard n’est pas intentionnel.


Plusieurs Tashkas esquissent un
sourire vite effacé. Certains ont suivi ma formation et ils savent qu’un Atmak
n’est jamais en retard sauf intentionnellement pour marquer le point qu’il veut
aborder. Rapidement, je réfléchis. Impossible de leur avouer que, plongée dans
mes souvenirs, j’ai oublié l’heure. Ils penseraient que je deviens sénile. Mon
éducation politique d’Atmak me revient en mémoire : ‘si vous êtes
déstabilisés, attaquez !’ répétait toujours un de mes professeurs.


— Après l’entretien que le
Tashka Pol a accordé au capitaine enquêteur Stomp, le colonel historien Karyl
m’a questionnée à propos des memnics rédigés par certains d’entre vous. Inutile
de vous dire que je n’ai pas apprécié et que j’étais très mal à l’aise pour lui
répondre…


— Tu nous as vendus !
me coupe Pol.


Je le fixe méchamment. Même les
autres Tashkas, habitués à la rudesse de Pol, ne peuvent s’empêcher d’être mal
à l’aise devant l’agressivité du ton employé. L’espace d’un instant l’Atmak en
moi resurgit. Je tonne avec ma voix de commandement :


— Comment oses-tu,
Pol ? As-tu déjà oublié le premier principe du Dyan ? Respect !


Pol se tasse sur son fauteuil. La
plupart des autres Tashkas paraissent soudain très intéressés par leur persord[20].
Ils attendent que passe la tempête. Mon masque d’Atmak en place, je reprends
d’une voix normale mais glacée :


— Malgré ce que tu crois,
Pol, j’ai refusé de répondre aux questions du colonel historien Karyl et j’ai
fait de mon mieux pour minimiser les impacts de ces memnics. Me justifier
aurait été une grave erreur. Un Atmak ne se justifie que s’il y a faute. Je
n’étais pas en faute. Il reste à espérer pour ceux qui ont émis ces memnics que
Karyl ne mette pas l’accent dessus lorsqu’il rédigera son rapport.


Ma menace est suffisamment claire
pour que je n’aie pas à insister. Mon regard croise celui de Marival et la
lueur amusée que j’y lis me donne envie de sourire. Plus tard… Ceux qui ont
émis des memnics, par contre, ont pâli. A ma grande surprise, Pol reste muet.


— Tu sais bien que nous
n’avons pas le choix, Djona, notre main d’œuvre est limité et l’Empire est trop
impatient, commente Aronis. Comment veux-tu que nous puissions construire de
nouveaux monastères et surtout maintenir les anciens si nous ne trichons pas
avec les contrats de l’Empire ?


Je joins les mains devant moi
avant de me caler confortablement dans mon fauteuil. Mon regard croise celui de
Marival.


— La majorité d’entre nous
se débrouille sans avoir à tricher, constate Marival. Lorsque nous négocions
nos contrats avec l’Empire, nous prévoyons les coûts et les délais pour
l’entretien et la construction des monastères. Nous n’arrivons pas à dégager autant
d’ouvriers que toi, Aronis, ou que toi, Pol, mais au moins, nous ne trichons
pas avec l’Empire…


Marival est vraiment un superbe
orateur, pas du niveau de Djilann mais meilleur que moi. Son maniement des
sous-entendus est exemplaire. Aronis transpire, des gouttes de sueur perlent
sur son front.


— Que pouvons-nous faire
pour éviter la colère du Drall ? demande-t-il sur un ton vaincu.


Pol grince des dents, ses poings
se serrent de colère. Ses alliés l’abandonnent. La dizaine de Tashkas qui le
suivait comme son ombre dans toutes les décisions hoche la tête en signe
d’accord avec Aronis. Avant que je ne puisse répondre, Pol explose :


— N’avez-vous aucune
dignité ? Allez-vous vous laisser mener par le bout du nez par un simple
colonel historien et un Tashka Atmak ? Pourquoi devrions-nous toujours
nous plier aux désirs de l’Empire ?


Aucune réponse. Ses ex-alliés
évitent son regard. Il est seul avec sa haine, enfin dévoilée, de l’Empire.


— Le Drall a pouvoir de vie
et de mort, c’est la loi. L’Empire règne sur cette galaxie, le Drall est
l’Empire. Il ordonne, nous obéissons… Si tu n’es pas d’accord avec cette règle,
Pol, je te suggère de changer de galaxie.


Mes mots jettent un froid glacial
sur une atmosphère déjà frigorifiée. Filéon remue sur son fauteuil tout en
jetant des coups d’œil furieux vers Pol qui fait son possible pour l’ignorer. Y
aurait-il des promesses non tenues dans l’air ?


— Je suis Tashka, je suis
Atmak. Le Dyan et l’Empire sont mes seules préoccupations. Vous voulez que le
Dyan survive ? Alors mettons-le en accord avec l’Empire. Une chose est
certaine, l’Empire n’est pas mourant et n’est pas près de mourir… en revanche,
le Dyan est mort si nous ne prenons pas les mesures nécessaires rapidement. La
première chose a faire afin de prouver notre bonne foi, est de ne plus émettre
de memnic. La deuxième est de réformer la structure du pouvoir…


Certains Tashkas sont indignés.
Je leur force la main et ils n’aiment pas ça.


— Je n’ai jamais utilisé de
memnic contredisant les ordres de l’Empire, Djona, je n’ai donc pas peur du
Drall, m’interpelle Kira. Je tiens cependant à dire que cette réforme que tu
proposes n’est pas à mon goût. Je n’en vois pas l’utilité si ce n’est diminuer
le libre arbitre et la démocratie des Bâtisseurs et nous livrer pieds et poings
liés à l’Empire.


Je consulte rapidement mes notes
sur Kira. Depuis neuf ans qu’elle siège à l’assemblée des Tashkas, elle est
rarement intervenue lors des réunions. Le dossier qui s’affiche en
surimpression sur la visière de mon casque m’indique qu’elle n’est rattachée à
aucun courant de pensée… une théoricienne jalouse de son indépendance. Je
masque un soupir. Comment la rallier à notre cause ?


— Tu as de la chance de ne
pas avoir peur du Drall, Kira, parce que moi, j’en ai peur. Je sais de quoi un
Drall peut être capable…j’ai été élevée pour ça. Sais-tu ce que l’on enseigne
aux futurs Drall ou aux officiers d’élite ? Non ? Que la moindre des
rébellions, même la plus infime, doit être réprimée dans le sang afin de
frapper les esprits, que la pitié et la compassion sont un luxe réservé aux
faibles. Veux-tu que je continue ? D’une voix douce, j’ajoute :


Kira secoue la tête. Le rose de
ses joues qui rendait son visage si avenant, a disparu. Elle n’a pas été la
seule à pâlir.


— … La réforme qu’a présentée
Marival n’influencera en rien le libre arbitre des Tashkas.


— Si ce n’est qu’ils ne
seront plus libres de prendre les décisions concernant leur Quadrant…, rétorque
Kira.


Elle me défie, je souris puis
hoche la tête pour confirmer ses paroles tout en précisant :


— Uniquement pour les gros
chantiers et la gestion des ressources. Celle-ci sera simplifiée si elle est
globalisée au niveau de l’Empire. Plus besoin de memnic, les ouvriers non
utilisés sur un Quadrant pourront être immédiatement affectés sur un chantier d’un
autre Quadrant. Gain de ressources, de temps, de coût. De plus, comme Marival
vous l’a indiqué, des réunions avec tous les Tashkas auront lieu mais la
décision finale sera celle du comité élu.


Je leur laisse le temps
d’analyser mes paroles. Dans les yeux de Kira, je lis le doute. Elle ne sait
plus quoi penser.


— Nos nouveaux statuts
seront déposés devant l’administration de l’Empire mais il faudra une décision
à la majorité pour effectuer une modification. Quoi de plus démocratique ?
Marival a suggéré des sessions de travail pour écrire nos nouveaux statuts. Ta
présence serait souhaitable, Kira, ainsi que celle de ceux qui ont encore des
doutes sur le bien fondé d’une réforme.


— Et toi, quel sera ton
rôle, Djona ? demande agressivement Pol.


— Aucun. Je me contenterai
juste de relire ce que vous aurez écrit pour vérifier la compatibilité avec les
lois de l’Empire. Je suis une vieille femme, Pol, ma vie est derrière moi. Je
veux juste donner un futur aux Bâtisseurs d’Empire.


La grimace de dépit qui s’affiche
sur le visage de Pol est la plus belle des récompenses. Marival me fixe d’un
air admiratif. Il est peut-être meilleur orateur que moi mais je suis meilleure
politicienne que lui.
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— Tashka ?


La voix douce de Reva me fait
lever la tête de mes dossiers. Un instant, je me demande si elle ne va pas
m’annoncer que Karyl est déjà arrivé mais un bref coup d’œil à l’horloge me dit
qu’il est encore trop tôt. L’incertitude sur le visage et dans les pensées de
Reva me fait comprendre qu’elle est déstabilisée et que cela a un rapport avec
Yls.


— Oui, Reva.


— Tashka, je…


La rougeur qui animait ses joues
se répand sur tout son visage. Ses oreilles sont écarlates. Sujet embarrassant
donc. Je me retiens de lire entièrement le contenu de ses pensées. D’une voix
douce, rassurante pour l’encourager à parler, je dis :


— Tu sais que tu peux tout
me dire, Reva.


Reva acquiesce d’un léger
hochement de tête. Brièvement, elle ferme les yeux. Je vois ses poumons se
gonfler puis se dégonfler lentement. Rythme de méditation, elle tente de se
calmer. Au moins quelque chose qu’elle a appris avec le Dyan…


— Tashka, Yls… Hier soir,
Yls m’a demandé de faire l’amour avec lui, expulse-t-elle tout d’un coup
incapable de me regarder dans les yeux.


Intérieurement, je soupire de
soulagement. Enfin ! Il s’est décidé. Je cache ma joie.


— Et ?


— Je lui ai dit que j’allais
réfléchir, dit-elle en relevant la tête. Tashka, je ne sais pas quoi faire.


Mon sourcil droit se soulève
d’étonnement. Devant mon air étonné, Reva précise :


— Il est mignon, j’aimerais
bien, mais, Tashka, la réputation des Atmaks au lit… !


Je soupire ouvertement cette
fois. Encore ces préjugés contre nous. Un coup, nous avons la réputation de
bête de sexe, un coup, celle de monstre sadique qui torture leur partenaire.


— Reva, il ne faut pas
croire tout ce que tu entends. Si quelque chose te déplaît, il te suffira de le
dire à Yls et il arrêtera. Si Yls t’attire, suis ton désir. Demain, il sera
trop tard.


Reva est toujours debout devant
moi. Je la détaille ouvertement. Elle n’est pas belle mais son charme naïf est
indéniable, les formes féminines de son corps sont accentuées par la tunique
beige serrée à la taille. Elle serait parfaite dans le rôle de compagne dévouée
d’un Tashka. Ses yeux foncés sont fixés sur moi, elle passe doucement la langue
sur ses lèvres sèches.


— Cela ne t’ennuiera pas,
Tashka, si je dis oui à Yls ? questionne-t-elle dans un souffle.


Mes yeux dans les siens, je
souris. Attentionnée, Reva… Prête à tout pour me plaire… Je t’aime beaucoup
mais mon cœur n’appartiendra jamais qu’à une personne, de plus je suis trop
vieille pour toi.


— Reva, ton bonheur passe
avant mon confort. Si Yls te plaît, n’hésite pas.


Le sourire éblouissant qui étire
ses lèvres est mon plus grand remerciement. Je ne peux m’empêcher d’y répondre
par un sourire presque identique. A cet instant, j’envie Yls mais,
immédiatement, je repousse cette émotion.


— Lorsque le colonel
historien Karyl se présentera, merci de l’introduire immédiatement.


Je replonge dans mes dossiers à
peine consciente de la voix de Reva acquiesçant mes instructions. D’après les
différents rapports sur le chantier de JOD02, les problèmes ne cessent de
s’accumuler. Limonin, le sage responsable de ce chantier demande l’envoi d’un
ingénieur de structure expérimenté. Je me frotte le menton. Il a déjà un
ingénieur expérimenté sur son chantier, que se passe-t-il vraiment ? Je
devrais peut-être faire un tour là-bas. Dois-je expliquer à Karyl mon
changement de poste ? Le pourquoi ? Un léger sourire anime mes
lèvres. La tête de Perik lorsqu’il a appris pour moi et pour Kris ! Il
était rouge comme un mékor[21].
Vadim n’était pas en reste non plus…


***


— Puis-je te poser une
question, Djona ? me demande Vadim incertain.


Nous sommes en train de prendre
une pause après avoir foré verticalement sur plusieurs mètres la paroi à l’aide
du perforeur de masse. Pas très physique comme travail sauf la partie mise en
place avec tous les réglages à faire suspendu dans un harnais. Si encore nous
avions des aéroportatifs[22],
le travail serait fait plus rapidement car les harnais sont longs à mettre en
place.


— Si tu veux. De toute
façon, tu la poseras quand même…


Un léger sourire se dessine sur
son visage. Cela fait deux jours que nous faisons de nouveau équipe et jamais
je n’ai vu Vadim si enthousiaste.


— Je n’ai pas envie de finir
en bas, réplique-t-il en désignant le sol 60 mètres en contrebas.


— Tu ne veux pas apprendre à
voler ? Bon, tu poses ta question ou non ?


— Des bruits courent que
Kris et toi…


— Oui ?


— …vous…faites l’amour ensemble.


Vadim baisse les yeux et rougit
tout en prononçant ces paroles. Il est gêné mais sa curiosité a eu le dessus.
Avec Kris, nous nous demandions combien de temps il faudrait pour que notre
relation soit remarquée…deux semaines. Elle n’est pourtant venue me rejoindre
qu’à la nuit tombée et est toujours repartie avant que quiconque soit debout.
Au début, je ne comprenais pas son attitude. Les Atmaks ne se cachent pas pour
faire l’amour mais Kris m’a expliqué qu’entre deux individus de même sexe, les
relations sont quelques fois difficilement acceptées par les Anatmaks et que
nous sommes presque dans la même équipe, ce qui rend les choses plus difficiles
encore.


— C’est exact.


Il est hors de question que je
commence à mentir. Je veux bien ne pas embarrasser Kris en public mais
mentir…non. Du coup, Vadim relève la tête, surpris par ma réponse.


— Si Perik l’apprend, il ne
va pas apprécier.


— Que vient faire Perik là-dedans ?


— Il est absolument contre
la moindre relation amoureuse dans une même équipe…sans compter que vous êtes
deux femmes.


Légèrement agacée, je
réplique :


— Techniquement, nous ne
sommes pas dans la même équipe et je ne vois pas quel problème cela peut poser
que nous soyons deux femmes.


— Tu joues sur les mots, Djona.
Tu sais bien que nos équipes sont tellement liées qu’il n’y a que sur
l’ordinateur des effectifs qu’il y a deux équipes… Tu sais, moi, ça m’est égal,
je te mets juste en garde.


Je soupire. Que les Anatmaks sont
compliqués ! Pourquoi cette règle ? Je poserai la question à Kris.


— Nous ferions bien de
reprendre si nous voulons avoir fini ce soir.


Mon ton péremptoire surprend
Vadim. Après un dernier regard dans ma direction, tout en secouant la tête
d’exaspération, il retourne son siège vers l’écran. Je m’empare du perforeur
pour attendre ses instructions.


Lorsque nous retournons à la
maison « Pierre de force » un peu après les autres, nous pouvons
entendre, avant même d’entrer, qu’une conversation agitée a lieu. Vadim ouvre
la porte. Les voix deviennent plus nettes. Il ne me faut qu’une fraction de
seconde pour reconnaître celle de Perik. Visiblement, il est mécontent.


— Je ne veux pas de ça dans
mon équipe, hurle-t-il.


— Je ne suis pas dans ton
équipe, répond Kris froidement avant d’ajouter : « Calme-toi, Perik,
ton comportement est indigne d’un Initié. »


A peine entrée, je constate que
les deux équipes au complet sont présentes mais qu’en dehors de Perik et de
Kris qui se font face debout au milieu de la pièce, les autres restent
silencieux. Notre arrivée ne passe pas inaperçue. Dès que Perik me voit, il se
dirige vers moi d’un pas ferme. Ses pensées reflètent sa tempête intérieure. Il
est furieux. Sa respiration est saccadée lorsqu’il se plante devant moi main
sur les hanches, poings serrés. Pourquoi tant de colère ? Un de ses poings
part dans ma direction. Avant que son geste ne soit terminé, je l’ai bloqué
dans une prise Kalawan. Je murmure à voix basse :


— Calme-toi, Perik. Je ne
veux pas te blesser.


Se secouant comme un forcené, il
essaye vainement de se dégager de l’étau de mes bras. A priori, il a oublié à
qui il avait à faire. Ce n’est que lorsque je le sens se calmer vraiment que je
le libère. Mes yeux, mes pensées questionnent Kris. La réponse-pensée qu’elle
me fait confirme mes doutes. Notre liaison n’est pas du goût de Perik !


Depuis qu’elle a accepté notre
liaison, j’ai essayé de lui enseigner à comprendre les pensées simples. Devant
la facilité dont elle faisait preuve, je n’ai pas été vraiment surprise
lorsqu’elle m’a avoué avoir été élevée sur un monde avec un fort pourcentage d’Atmaks.


— Je ne veux pas d’une
liaison entre les membres d’une même équipe, c’est trop dangereux, me dit-il
enfin calmé. Puis se tournant vers Kris : « Nous sommes une seule et
même équipe, que tu le veuilles ou non. Maître Enrike arbitrera. »


— Pas la peine d’en arriver
là. Le Sage Franclin m’a fait comprendre que si je voulais le poste de
gestionnaire de matériel pour lequel j’ai fait un remplacement les deux
dernières semaines de ma convalescence, il me le donnait. Cela résoudra ton
problème d’éthique, nous ne serons plus dans la même équipe.


— Et moi, je me retrouverai
avec une équipe incomplète…


Ses yeux lancent des éclairs, ses
pensées m’indiquent sa difficulté à contenir une agression physique mais la
peur le retient.


— Que veux-tu, Perik ?
Que nous renoncions à coucher ensemble pour satisfaire ton besoin de
réglementation ? Je te dis d’avance que ce sera non.


Au son de ma voix de
commandement, la salle devient complètement silencieuse. Perik déglutit
nerveusement, jette un regard vers Kris qui ne bouge pas puis ses yeux
retournent se poser sur moi.


— Tu ne me fais pas peur…,
souffle-t-il.


Je n’ose pas lui faire remarquer
qu’il tremble comme une feuille…que tout en lui indique la peur. Je ne suis pas
comme Sidji qui aime tant pointer et jouer des faiblesses des autres.


— Ce n’est pas mon
intention, Perik. Excuse-moi…


Laissant Perik à sa colère, je
fais un pas en arrière avant de me diriger vers le distributeur pour me servir
une boisson chaude. J’ai faim et, vu la façon dont c’est parti, nous ne sommes
pas encore à la cantine…


***


Un sourire toujours sur les
lèvres, je me souviens avec délices des mois qui ont suivi mon arrivée à la
gestion de matériel. Il a fallu que nous en appelions à Franclin pour obtenir
une chambre commune Kris et moi. Le responsable des logements refusait de nous
admettre comme un couple. J’avoue que j’ai presque failli lui expliquer ma
façon de penser et lui taper dessus pour faire rentrer dans son crâne borné
l’application de la loi galactique empêchant la discrimination des couples de
même sexe.


Malgré les hauts et les bas dans
l’humeur de Kris, ses remarques contre les Atmaks souvent blessantes, le dédain
parfaitement visible de ses amies, j’ai apprécié chaque seconde de mon temps
avec elle. Je l’aimais et je sais qu’elle m’aimait aussi, même si elle refusait
de l’admettre ouvertement.


L’estomac serré, je me force à
revenir au temps présent, à laisser aller ma peine devant son absence.
Aurait-elle été fière de moi ? Aurait-elle été heureuse de voir que je
suis restée fidèle à ce qu’elle croyait ? Parfois je me dis que si elle
avait vécu et était restée avec moi, je ne serais jamais devenue Tashka,
d’autres fois, je me dis que mon destin était tracé par ma naissance sur une
planète primitive loin de ceux de ma race.
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— Entre, Yls. Respect et
compassion.


D’un pas décidé, Yls franchit les
quelques mètres nous séparant. Il s’arrête devant moi dans un garde à vous
impeccable.


— Honneur et cour… respect
et compassion, Tashka.


Même s’il reste droit comme un i,
imperceptiblement son corps se détend, ses yeux se fixent sur moi. La lueur
d’indécision qui les traverse m’indique son malaise. Il ne sait pas comment me
classer. Suis-je Djona, l’Atmak de haut rang ou Djona, le Tashka dont le rang
ne compte pas du point de vue des Atmaks ? Lorsqu’il est en cours avec
moi, Yls fait bien attention à me traiter avec la même déférence que les autres
étudiants, par contre, dès qu’il est avec un des autres Atmaks, il me traite
selon mon rang. Déstabilisant pour lui…et pas pour me déplaire.


Sans me cacher, je laisse mon
regard le détailler. Sa peau miel foncé met en valeur ses yeux bleu pâle et ses
cheveux blonds cendrés qu’il porte mi-long. Rien que ce détail, bien que sa
condition physique soit superbe, indique qu’il ne s’entraîne pas souvent au
Kalawan. Pas un combattant ou un amoureux des arts martiaux, donc. Il est la
petite main de Karyl et cela m’apprend beaucoup de chose sur lui.


— Quel sport aimes-tu
pratiquer, Yls ?


Ma question le désarçonne un
instant. Il s’attendait à tout sauf à ça ! Je réprime un petit rire.


— La randonnée,
l’escalade…tout ce qui touche de près ou de loin à la montagne.


— Il y a de superbes
ballades à faire pas très loin d’ici.


Comme si l’idée me traversait
soudain l’esprit., j’ajoute :


— Reva se fera certainement
un plaisir de te les montrer,… elle adore marcher.


Yls a le bon goût de se sentir
mal à l’aise. Il commence à comprendre pourquoi je l’ai convoqué. Reva doit
attendre juste derrière la porte. Sa confusion était parfaitement visible hier
lorsque je lui ai demandé de programmer un rendez-vous avec Yls mais j’ai
refusé de répondre à toutes ses questions, subtiles ou non.


— Je… je ne savais pas
qu’elle aimait marcher… Je lui demanderai.


— Plus dans le sport
horizontal avec elle…


Mon murmure sarcastique n’échappe
pas à Yls. Ses yeux se plantent dans les miens. Les pensées de justification
qu’il émet, me prouvent qu’il se sent en faute.


— Pas la peine de te
justifier, Yls. Reva est une belle femme et j’en connais plusieurs qui vont
t’envier. Si je t’ai convoqué, ce n’est pas pour te demander d’arrêter de la
voir…


Soulagement perceptible dans son
corps… bien.


— …mais quelles étaient tes
intentions à son égard. Reva n’est pas une Atmak, elle ne prend pas les
relations sexuelles à la légère. Je ne veux pas voir mon assistante avec le
cœur brisé juste parce que tu ne pouvais pas contrôler tes hormones.


Mon ton est dur, ma voix, une
mise en garde. Malgré tout son contrôle, Yls ne peut s’empêcher de déglutir.


— Tashka, je…j’aime beaucoup
Reva, elle est belle, douce, sensible, toujours gaie, je n’ai pas l’intention
de la blesser, mes intentions sont honorables, je…


D’une pensée, je l’interromps.
Pas la peine de le forcer à analyser ses sentiments confus maintenant, mais un
petit coup de pouce n’est jamais inutile.


— C’est juste ce que je
voulais savoir, Yls, tu peux vaquer à tes occupations.


Je n’ai pas encore fini mon encas
que Karyl s’annonce puis, à ma demande, entre me retrouver sur le balcon. Sans
tourner mon regard vers lui, je lui désigne une place à côté de moi sur la
banquette qui n’est pas très large. Pour être suffisamment confortable, Karyl
est obligé de s’asseoir vraiment très près de moi. Je sens la chaleur de son
corps pénétrer mes vêtements. L’envie très forte de m’éloigner se propage à
tout mon corps, je la bloque. A part pour le sexe ou dans des circonstances
très particulières, les Atmaks n’aiment pas être trop près les uns des autres,
cela fait sonner toutes les alarmes corporelles. Karyl ne bronche pas, il doit
certainement lutter pour neutraliser son envie de se lever. Il ne peut même pas
aller s’asseoir ailleurs, puisqu’il n’y a pas d’autre siège.


Djona, tu es espiègle ! A
ton âge, ce n’est pas très sérieux ! Mais tellement distrayant, je réponds
sans hésiter à la voix de la raison. Après avoir avalé ma dernière bouchée,
d’une voix légère, je lui demande :


— Un sujet particulier
aujourd’hui ?


— Parle-moi de la fin de ton
exil. J’ai lu la lettre que tu as envoyée à ta mère, ajoute-t-il en entendant
mon soupir, mais j’aimerai tout de même que tu m’en parles.


***


20153


Mon courrier est parti. Comment
ma mère va-t-elle prendre la nouvelle ? S’est-elle doutée que je ne
reviendrai pas dans l’Empire à la fin de ma peine d’exil ? Me
pardonnera-t-elle mes erreurs passées ? De ne pas suivre ses traces ?


Je regarde autour de moi. La
petite maison que nous occupons, Kris et moi, depuis un an et demi me semble
différente ce matin, pourtant rien n’a changé sauf qu’à partir d’aujourd’hui,
je suis libre de voyager comme bon me semble. Il est tôt et Kris dort encore. Je
me retiens pour ne pas aller lui crier ma joie d’être libre mais c’est notre
jour de repos et je veux la laisser dormir. Heureusement que le chantier de
construction a duré tout ce temps. Il reste encore à terrasser les alentours
pour les parcs et jardins mais dans six mois, les Bâtisseurs quitteront Porki
pour un autre chantier. Je partirai avec eux. Le Sage Franclin m’a proposé
d’entrer officiellement comme novice dans le monastère de ce quadrant. D’après
lui, mon niveau est supérieur en ce qui concerne la méditation et le Wadyan
mais les cours de base du Dyan que j’ai reçus sont insuffisants. Mon travail de
gestionnaire parmi les Bâtisseurs m’intéresse mais puis-je vraiment m’investir
dans le Dyan, dans une religion ? Je suis une Atmak ; ma dévotion est
envers le Drall mais le Drall est ma mère et moi, j’aurais dû devenir le Drall.
Quelle dévotion aurais-je pu avoir envers moi-même ? En quoi croit ma
mère ? Doit-on obligatoirement croire en quelque chose ou en
quelqu’un ? A-t-on besoin de croire ?


Je doute dans le Dyan en tant que
religion nécessaire pour unir les Bâtisseurs. Cela énerve énormément Kris
lorsque nous abordons le sujet. Il m’est difficile de vénérer les Trois Pierres
qui représentent le Dyan. J’en comprends la symbolique mais cela s’arrête là.
D’un autre côté, si je veux progresser dans la hiérarchie, il va falloir que
j’en passe par-là. Novice, pourquoi pas ?


Mes pensées voguent vers Elri. Il
ne doit pas s’attendre à ce que j’aie plaidé sa cause auprès de ma mère,
surtout après notre dernière rencontre. Il a le don de faire ressortir mon
mauvais côté mais cela ne justifie pas qu’il reste en exil sans l’avoir mérité.
Je ne sais pas pourquoi mais je crois son histoire et j’espère que ma mère aura
la curiosité d’écouter sa version des faits. Mon alarme proximité interne me
prévient qu’un être vivant vient de rentrer dans mon périmètre de sécurité. Je
souris.


— Respect et compassion,
Kris.


La main de Kris se pose sur mon
épaule puis va gentiment caresser ma nuque.


— Je n’arriverai jamais à te
surprendre…


— Non.


Je tourne la tête pour lui
adresser mon plus beau sourire qu’elle me rend. Mon cœur fait un bond dans ma
poitrine. Je l’aime, elle est ma compagne mais je ne le lui ai jamais dit
ouvertement. J’ai trop peur de la perdre. Ceux des Confins ne connaissent pas
ce sentiment d’éternité pour leur compagne ou compagnon et la peur que Kris me
quitte pour une autre est constamment présente.


— Qu’as-tu fait en dehors de
boire du tauzer ? Je suis surprise de te trouver assise sans rien faire,
ce n’est pas dans tes habitudes.


— Aujourd’hui est un jour
spécial. Ma peine d’exil est terminée.


— Tu es libre d’aller et
venir à ta guise ?


Je hoche la tête. Elle semble
heureuse mais immédiatement ses traits s’assombrissent. Inquiétude de mon
prochain départ ? Joie dans mon cœur devant le fait qu’elle ne veuille pas
que je parte.


— J’ai prévenu ma mère que
je ne retournerai pas sur Zucxur et que je restais parmi les Bâtisseurs.


— Ta mère ? Tu n’en as
jamais parlé. Je croyais que tu n’avais plus de famille…comme moi…


Je récite instinctivement la
première interprétation des Trois Pierres.


— Le passé n’a plus
d’importance, le présent est ma vie, le futur est à créer.


Kris me regarde, sceptique.


— Tu ne vas pas aller la
voir ?


— Non…ma mère comprendra. Je
lui ai expliqué mes raisons par courrier. Veux-tu du tauzer ?


Je tente maladroitement de
détourner la conversation. Les yeux de Kris sont interrogateurs mais elle
gardera ses questions pour elle…comme je garde mes questions sur son passé pour
moi.


— Oui. Que veux-tu faire
aujourd’hui ?


— Nous pourrions aller nous
baigner à la rivière maintenant que les beaux jours sont revenus, non ?


— L’eau sera froide.


Sur un ton coquin, je lui
propose :


— Je te réchaufferai.


***


— C’est tout ?
questionne Karyl curieux. Le premier jour de ta liberté, tu as été te baigner,
tout simplement.


— Que voulais-tu que je
fasse ? Sauter partout, hurler de joie… ?


— Je ne sais pas… Je crois
qu’à ta place, j’aurais voulu aller faire un tour dans l’espace, revoir Zucxur,
ma famille même si c’était pour revenir parmi les Bâtisseurs après.


Intérieurement, je comprends
qu’il ne comprenne pas. Encore maintenant, je m’interroge sur ma réaction ou
plutôt sur mon absence de réaction.


— Je n’en ai pas eu envie.
Après deux ans, ma famille était avec moi sur Porki. J’avais changé et je me
sentais enfin bien dans ma peau.


Je ne suis pas certaine que Karyl
puisse comprendre que cette vie me convenait, me convient, que je me réjouis
toujours d’avoir la liberté de laisser éclater mes émotions sans être jugée.
Non, Karyl ne peut pas comprendre, il est le pur produit de sa civilisation.
Soudainement, je propose :


— Pourquoi toi et les
membres de ton équipe ne viendriez-vous pas au Wadyan du matin ? C’est
assez physique mais vous devriez arriver à suivre.


Mon ton ironique ne fait pas
réagir Karyl. Sans accepter ni refuser, il tourne son visage vers moi. Avec la
proximité, je réalise qu’il a les yeux du même bleu sombre que ma mère. De quel
autre trait a-t-il hérité ?


— Notre entretien est déjà
terminé ? Ce fut court aujourd’hui.


— J’ai beaucoup de travail,
et puis cela compense pour les fois où je n’ai pas su m’arrêter.







XIX


— Tu me fais plaisir d’être
là, Karyl. Je me demandais si toi et ton équipe alliez oser vous mesurer au
Wadyan.


D’une pensée, je salue chaque
membre de l’équipe. Karyl me regarde, surpris par mon ton et mes pensées
provocatrices. Après notre conversation d’hier, il aurait pu pourtant se douter
que je ne le lâcherais pas facilement sur le sujet.


— Prêt à souffrir un
peu ?


Mon ton moqueur n’échappe à
personne. Décidément, l’âge ne m’assagit pas, au contraire. Djilann
déteindrait-elle sur moi ? Karyl acquiesce d’une pensée. Yls s’est placé à
côté de Reva. Je souris intérieurement. Sana et Stomp se positionnent derrière
Karyl. Tous les Bâtisseurs sont déjà en place et n’attendent que mon signal.


Je me positionne sur la gauche
devant tout le monde, ferme les yeux puis lentement, j’inspire trois fois
profondément afin de faire le vide dans mon esprit. Le temps s’est arrêté, le
monde extérieur n’existe plus lorsque je commence l’enchaînement d’échauffement
qui dure une vingtaine de minutes et qui permet à chacun des muscles du corps
de se préparer pour le Wadyan de niveau 1 pratiqué par tous.


Lorsque celui-ci sera achevé, les
novices le répéteront encore deux fois, le temps que les initiés et les maîtres
achèvent le Wadyan de niveau 2, puis lorsque les initiés répéteront celui-ci,
les maîtres enchaîneront le Wadyan de niveau 3. Je pratiquerai les 3 niveaux
plus quelques enchaînements de ma fabrication qui mélangent un peu de Kalawan.
Certains sages m’ont demandé de leur enseigner ces nouveaux mouvements,
d’autres les ont trouvés trop agressifs, pas assez Dyan.


A la fin du premier enchaînement
du premier niveau, je regarde du coin de l’œil le comportement de Karyl. Il n’a
pas trop de mal à suivre même si physiquement, il souffre un peu de la lenteur
des mouvements. Il y a un monde entre le Kalawan qui est un enchaînement de
mouvements très rapide et le Wadyan qui est basé sur la lenteur, la patience.
Sidji m’avait surprise par sa faculté d’adaptation la seule et unique fois où
elle était venue et que je l’avais invitée à participer. Malgré son âge, le
soldat d’élite était toujours vivant en elle et sa maîtrise de son corps
toujours aussi impressionnante. A ma grande surprise, elle m’avait suivie sans
problème sur les 3 niveaux.


Yls se contente de se calquer sur
Reva qui s’arrête au niveau 2. Karyl et les deux autres tentent de me suivre
sur le niveau 3 mais ce ne sont pas des soldats d’élite et ils peinent un peu
pour cette première fois. D’ici quelques séances, s’ils persistent à venir tous
les matins, ils termineront sans problème le niveau 3.


La séance de Wadyan achevée, je
me retourne pour saluer mes étudiants les bras croisés, mains à plat sur mes
pectoraux. Ils me rendent le salut, s’inclinent puis quittent l’esplanade pour
aller vaquer à leurs occupations. Je retrouverai certains d’entre eux lors de
mon cours un peu plus tard dans la matinée.


Reva s’approche de moi.


— Tashka, désires-tu une
collation dans ton appartement ?


— Non, j’irai au réfectoire
avec Karyl. Tu peux suivre tes cours, je n’aurais pas besoin de toi avant ce
soir.


— Bien, Tashka. A ce soir,
alors.


Songeuse, je regarde Reva
s’éloigner avant de me diriger à mon tour vers le réfectoire, Karyl à mes
côtés.


— Elle est mignonne, jette
Karyl. Très agréable à regarder, as-tu déjà… ?


— Non.


N’appréciant pas sa pensée
libidineuse, je l’interromps sèchement puis me radoucissant, je le
questionne : 


— As-tu des enfants ?


Même si Karyl semble un peu surpris
par mon changement de conversation, il n’en laisse quasiment rien paraître. Yls
a suivi Reva alors que Sana et Stomp se dirigent eux aussi vers le réfectoire.


— Oui, une fille, Malka.
Elle a 25 ans et a deux fils, Lim et Vorg.


— Ton compagnon a-t-il aussi
des enfants ? Comment s’appelle-t-il déjà ?


— Marik, répond Karyl,
étonné que j’en sache autant sur lui. Il a un fils et deux petits-fils. Son
fils et ma fille sont frère et sœur relatifs[23].


— Vous avez pu trouver deux
compagnes qui portent vos enfants. Ce n’est pas toujours facile.


— Je reconnais que nous
avons eu de la chance avec Djan et Akira mais Djan est une de mes amies
d’enfance et Akira était avec Marik dans les jeunesses médicales. Lorsque nous
leur avons demandé, elles nous ont dit oui immédiatement à la seule condition
que ce soit pour leur deuxième enfant à chacune. Elles voulaient que leurs
premiers soient entre elles. En réalité, nous sommes souvent ensemble et j’ai
l’impression d’avoir 4 enfants et 8 petits-enfants.


Un brin curieuse, je
questionne :


— Vous vivez tous les quatre
ensembles ?


Ce type de ménage à trois ou
quatre n’est pas rare parmi les Atmaks mais les quatre vivent rarement
ensemble.


— Non, mais nous passons la
majorité de notre temps libre ensemble. Même si ma préférence va à Djan, j’aime
bien faire l’amour avec Akira qui est plus délurée, plus imaginative…mais
toutes les deux passent après Marik, bien sûr.


— Bien sûr.


Karyl me suit dans les couloirs
du monastère tout en parlant de Marik, de sa fille naturelle, de ses autres
filles et fils. Derrière l’historien curieux, je découvre un compagnon dévoué
et un père fier de ses enfants et petits-enfants. Djilann ne m’en a jamais
parlé. Je me souviens qu’elle avait fait allusion au compagnon de Karyl mais
c’est tout.


Même si je connais déjà la
réponse, je lui demande :


— Tu vois souvent ta
grand-mère ?


— Djilann ?… Non.
Depuis qu’elle a quitté le pouvoir, j’ai dû la croiser une fois. De toute
façon, elle n’est pas très famille et nous n’avons pas vraiment d’affinité. Je
me suis toujours beaucoup mieux entendu avec Tina qu’avec elle. Tina s’est
occupé de nous, les petits-enfants de Djilann, lorsque nous étions enfants.
Nous communiquons toujours par mini-sphère. Tina est l’opposée de Grand-Mère,
douce, attentive, attentionnée. Je me suis toujours demandé comment elles
arrivaient à s’entendre. Quelquefois je regrette que Tina parcoure la galaxie
avec Djilann…sa présence affectueuse et tranquille me manque.


Au fur et à mesure des paroles de
Karyl, j’imagine les scènes. Djilann, impatiente, qui se contente de regarder
ses petits-enfants de loin avant de se transporter ailleurs. Tina, maternelle,
aimante, qui les écoute attentivement, les cajole. Oui, quelle différence entre
elles !


— C’est cette différence qui
les a réunies.


— Peut-être, acquiesce Karyl
du bout des lèvres, ses pensées émettant le doute. Je me demande pourquoi Djilann
a voulu des enfants. Elle ne s’est même pas occupée de ses filles. Il a fallu
l’arrivée de Tina pour qu’elle commence à prendre conscience de leur existence.


L’amertume pointe dans les
mots-pensées de Karyl. Je le comprends, ayant moi-même ressenti ce genre de
chose envers ma propre mère. Nous sommes presque arrivés au réfectoire, mon
estomac grommelle sa faim.


— A la mort de Sasha, Djilann
s’est refermée sur elle-même. Rien ni personne ne pouvait plus l’atteindre, sa
rencontre avec Tina a fait des miracles. Tu n’étais pas né mais tous ses
proches ont vu la différence…même moi qui ne la voyais pas beaucoup à cette
époque-là m’en suis rendue compte. Mais je suis d’accord avec toi, Djilann n’a
jamais été très maternelle, elle semble avoir hérité cela de Ska.


Je repense à ma première
rencontre avec Ska. J’avais été impressionnée par son côté prédateur. La façon
dont Ska regardait ceux qui passaient à proximité d’elle me faisait penser à un
chasseur regardant sa proie. Lorsque ma mère m’avait expliqué les dons de Ska,
j’avais compris que Ska nous considérait réellement comme des proies
potentielles. Inutile de dire que je n’ai jamais cherché à rester seule avec elle.


Djilann a un peu la même
tendance, ce qui met ses interlocuteurs mal à l’aise. Je la soupçonne d’en
rajouter pour mieux en jouer.


— J’aime assez Ska, commence
Karyl, elle est difficile à aborder mais lorsqu’on la connaît, c’est une mine
de renseignements. Elle ne parle pas beaucoup mais écoute et analyse tout. Par
contre, il faut savoir lire dans son humeur…


Karyl me surprend. Trouver Ska
plus abordable que Djilann ! Intéressant…


— Pourquoi es-tu là,
Karyl ?


Ma brusquerie surprend Karyl.
Nous sommes arrêtés devant l’entrée du réfectoire, les autres personnes qui
passent nous jettent des regards curieux. Avant qu’il ne me répète la demande
de Dorv, j’ajoute :


— La raison réelle, pas la
raison officielle de Dorv, ni celle professionnelle de l’historien qui veut
compléter les archives.


Karyl bloque complètement ses
pensées. La position de son corps me fait comprendre que j’ai fait mouche.


— Décide-toi, j’ai faim.


Il me regarde, hésitant. Un Atmak
ne ment pas, il peut juste ne pas répondre.


— C’est…personnel… Petit
déjà, je voulais comprendre les interactions entre les membres de notre
famille. J’ai toujours senti qu’il y avait à la fois beaucoup d’amour mais
aussi des blessures non refermées, des regrets. Je voulais savoir. C’est
certainement à cause de cela que je suis devenu historien. La solution du
présent est dans le passé. C’est comme pour toi, tu as toujours été absente,
personne ne parlait de toi mais je pouvais quand même sentir ta présence parmi
nous. Je comprends mieux certaines choses maintenant que je t’ai rencontré.


Son sourire est presque timide
lorsqu’il prononce ces mots. En silence, suivie de Karyl, je pénètre dans le
réfectoire. Comme d’habitude, je vais me servir au buffet avant de prendre ma
place dans l’angle près de la fenêtre. Depuis que je suis dans ce monastère, je
mange toujours à la même place. De là, je peux contempler non seulement le
vaste parc avec ses grands arbres majestueux mais aussi le terrain de sport.
Karyl s’installe en face de moi et commence à manger.


— Ce que tu veux, ce sont
les secrets de famille.


Il s’interrompt, plonge ses yeux
dans les miens puis, finalement, soupire :


— Non, je veux juste
comprendre pourquoi aucune des filles de Djilann n’a voulu être le Drall,
pourquoi Haya n’a pas eu d’enfant, pourquoi ma mère ne s’est pas vraiment
occupée de moi et de mon frère… La liste de questions est longue, finit-il dans
un sourire triste.


— Crois-tu que je possède
toutes ces réponses, moi qui connais tout juste les filles de Djilann ?


— Je ne sais pas… peut-être.
Je me dis que la clé est Djol, enfin son histoire.


— Tu vas être déçu, Karyl.


Cette conversation honnête me
fait du bien. Karyl est un homme intéressant. Il est dommage que Djilann n’ait
pas pris le temps de le connaître. Quoique… Si Tina connaît bien Karyl, Djilann
doit en savoir plus sur lui que je ne le crois ou qu’il ne le croit. Leur
rencontre promet d’être intéressante à observer.







XX


Les étudiants s’agitent sur leurs
sièges. La question que je viens de leur poser n’est pas facile et la majorité
d’entre eux préférerait que le cours soit déjà terminé. Pour les aiguillonner
un peu, j’ajoute :


— Si personne ne répond ou
n’émet une hypothèse dans les prochaines cinq minutes, vous savez tous par quoi
commencera le cours de demain.


La pensée d’Yls qui me parvient
me donne la réponse. Je lui jette un coup d’œil, il a un petit sourire
satisfait sur le visage. Trop facile pour lui !


— Non ? Alors vous avez
jusqu’à demain pour penser à quelque chose de logique et d’intelligent. Ce
cours est terminé.


Des grognements de frustration
s’échappent par-ci par-là, mais personne n’ose faire de commentaire sur le
délai trop court. La plupart des étudiants sont déjà partis lorsque j’attrape
mon memlog avant de me diriger à mon tour vers la porte. Le cours a été dur
pour eux aujourd’hui, j’ai enchaîné questions sur questions, histoire de
vérifier leur niveau de compréhension. Comme d’habitude, ce qui leur pose le
plus de difficultés est de comprendre que les Atmaks fonctionnent de façon
binaire, surtout les Atmaks du Quadrant 1 qui ne grandissent pas en contact
avec des Anatmaks. Je devrais peut-être utiliser Yls pour une
démonstration…dans ce cas, j’ai besoin d’une boule-vêtement pour me mettre en
uniforme. Oui, peut-être…


Après un détour par la cafétéria,
j’arrive devant mes appartements pour constater que Karyl est déjà là.
D’étonnement, je fronce les sourcils. Son rendez-vous n’était que dans une
heure. A mon arrivée, il se lève de son siège. Reva n’est nulle part en vue.


— Je croyais que notre
entretien était à 19 heures.


Karyl réprime difficilement un
sourire avant de répliquer :


— Reva m’a appelé pour
reprogrammer notre entretien à cette heure-ci. A priori, d’après ses
explications, quelqu’un que tu devais voir s’est décommandé et elle a préféré
avancer tous tes autres rendez-vous…pour te libérer plus tôt, je suppose.


Ce n’est pas le genre de Reva de
réorganiser mon emploi du temps sans m’en parler. Il ne faudrait pas que cela
devienne une habitude.


— Où est Reva ?


— Pas vue depuis mon
arrivée, il y a quelques minutes.


Je soupire.


— Bon maintenant que tu es
là…


J’ouvre la porte et fait signe à
Karyl de me suivre. Tout en déposant mon memlog sur mon bureau, je me sers un
verre d’eau.


— De quoi voudras-tu parler,
Karyl ?


— J’ai consulté mes notes et
vu la chronologie que nous avons suivie jusqu’à présent, ce doit être à peu
près l’époque où tu as rencontré Sara, non ?


Une chape de cimenplast tombe
soudain sur mes épaules. Pour la deuxième fois en cinq minutes, je laisse
échapper un soupir.


— Ai-je le choix ?


Devant le silence qui s’oppose à
moi, je m’assois puis me contente d’ajouter :


— Comme tu veux, après tout.
J’ai suffisamment différé le récit de notre seule et unique rencontre.


***
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Furieuse, je me dirige rapidement
vers le spatioport. Elri est gonflé, oser m’envoyer un message me convoquant
sur le spatioport en ne me laissant que deux heures de marge ! Par le
ventre d’un Barzou, s’il n’avait pas signé avec son grade et qu’il ne se soit
pas adressé directement au sage dirigeant les travaux, je l’aurais envoyé se faire
griller en brochette ! Il devait s’en douter et m’a mise au pied du mur.
Je suis en colère ! Plus que ça, même. Il oublie que c’est grâce à moi que
sa sentence d’exil a été levée et qu’il a été réintégré dans son grade et ses
privilèges.


C’est avec une demi-heure de
retard que je me présente sur le spatioport. Pas la peine de demander au
personnel au sol où est Elri, je reconnais le transport léger Atmak avec sa
ligne caractéristique. L’envie de piloter parcourt mes veines, je soupire. En
renonçant à vivre en Atmak, j’ai renoncé au pilotage…et à bien d’autres choses…


D’une pensée, je préviens Elri de
ma présence. Il acquiesce. La rampe d’accès se déploie quelques secondes plus
tard. Je monte à bord. Il aurait pu venir sur le chantier ! Et puis,
pourquoi cette convocation urgente comme si la paix de l’Empire en
dépendait !


Suivant les instructions
télépathiques d’Elri, je marche le long de la courte coursive pour me rendre
dans la zone la plus spacieuse du vaisseau, la zone de repas. Ça et là, je
remarque quelques modifications dans le design du vaisseau. Nouveau modèle à
usage privé !


Lorsque j’entre dans ce qui sert
de pièce commune, je remarque immédiatement qu’Elri n’est pas seul. Une femme
l’accompagne. Je la détaille rapidement ; ma taille, environ soixante dix
ans, l’âge d’Elri. Quelque chose en elle m’est familier. Une de ses
amies ? Sa compagne ? Peu importe. S’il a trouvé une compagne, grand
bien lui fasse ! La mienne…


— Honneur et courage, Djona,
me sourit Elri très à l’aise.


— Respect et compassion, Elri.
Puis-je savoir de quel droit tu as osé me convoquer de façon officielle ?


J’attaque immédiatement, pas
l’intention de m’éterniser ici, j’ai du travail sur le chantier. Ma colère se
voit et c’est très bien.


— Toujours du mal à cacher
tes émotions à ce que je vois.


Son sourire a disparu, son corps
indique la tension que mon agressivité a induite. J’en souris presque de
satisfaction.


— Pourquoi cacher la colère
que j’éprouve à ton égard ? Je devrais te faire pendre par les orteils et…


— …et jeter ton anonymat ?
Non, tu ne ferais pas cela…tu tiens trop à ce que personne ici ne sache qui tu
es réellement.


Malgré son âge, le retour de son
sourire moqueur me donne envie de le frapper. Un sourire mauvais étire mes
lèvres lorsque, nonchalamment, je jette :


— Tu as de la chance d’être
un vieillard, Elri, mais ne me pousse pas trop…


Je sens qu’il va répondre lorsque
j’entends :


— Elri ! Nous ne sommes
pas là pour ça…


Le ton est autoritaire, un rien
condescendant. Instantanément, Elri reprend son contrôle, son visage devient
lisse, son corps illisible. Je m’aperçois que je déteste ce trop grand
contrôle, que c’est ce que j’aime chez les Anatmaks. Leurs émotions sont
visibles à dix mille kilomètres, cela me permet de savoir immédiatement à quoi
m’attendre.


— Djona, je voudrais te
présenter Sara, ta grand-mère…


La mâchoire m’en tombe
presque ! Je me tourne vers la femme. Mère ne lui ressemble pas, est ma
première pensée. La suivante me met mal à l’aise, je lui ressemble
physiquement. Sans trop savoir pourquoi cette ressemblance m’énerve.


— Respect et compassion,
Sara. Heureuse de faire ta connaissance. J’avais appris ton retour mais
n’aurais jamais cru avoir l’honneur de ta visite.


Un sourire monte à ses lèvres.
Elle m’observe, me jauge. Jamais je n’avais eu l’impression d’être aussi nue
sous un regard.


— Honneur et courage, Djona.
Ton étonnement me surprend. La grand-mère que je suis devenue ne demande qu’à
connaître ses petites-filles. J’ai déjà rencontré Djilann, il ne manquait que
toi. J’aurais cru que la curiosité t’amènerait sur Zucxur pour me rencontrer…
Puisque cela n’a pas été le cas, je suis venue à toi.


Après tout ce que m’a raconté
Elri à son sujet, un sentiment de méfiance m’envahit. Plus ouvertement et
surtout plus longuement, je la détaille. Belle femme mais froide. Pas de
douceur sur son visage. Sa captivité ne lui a pas laissé le loisir d’être
douce, mais tout de même. Même le visage de Sidji paraît empreint de douceur
par rapport au sien ! Malgré son sourire, son regard bleu d’acier est
calculateur. Est-ce vrai ou bien suis-je influencée par tout ce que m’a raconté
Elri ? Que pourrait-elle calculer à mon sujet ? Je vis en dehors de
l’Empire et de sa politique.


— Je t’en remercie. J’ai peu
de vacances et j’évite au maximum de m’approcher de Zucxur ou de toute autre
planète purement Atmak.


— C’est ce que j’ai cru
comprendre, dit-elle en regardant Elri. Pourquoi ?


Sa question directe et
personnelle me surprend. Je n’ai plus l’habitude de cette franchise Atmak. Dire
qu’au début, les Anatmaks m’énervaient par leurs digressions ! Qu’est-ce
que ça peut bien lui faire que je vive en dehors du pouvoir ? Visiblement,
Elri lui a donné beaucoup d’informations sur moi…


— Comme tu dois le savoir,
Mère m’a exilé après que j’ai comploté contre elle… un trait de famille a priori…
J’ai trouvé la paix parmi les Bâtisseurs. Retourner sur Zucxur ne me ferait que
revivre une période pénible de ma vie.


Les yeux de Sara se sont durcis.
Elle n’a pas l’air d’apprécier que je lui rappelle qu’elle a monté le complot
le plus retors que l’Empire ait jamais vécu. Lorsque je la regarde, j’ai du mal
à imaginer que la femme devant moi est une manipulatrice de première catégorie
mais c’est peut-être ce qui fait sa force…


— Tu aurais pu devenir le
Drall malgré ton petit complot manqué et ta punition. Certains de ceux qui sont
devenus Drall ont fait bien pire.


Mon petit complot… Que ses mots
sont méprisants !


— Je ne crois pas que le
fait de naître fille ou fils de Drall donne automatiquement la capacité de
devenir Drall et de gérer un empire. Il faut aimer le pouvoir pour être Drall,
il faut être prêt à sacrifier des milliers de personnes pour en sauver des
millions, je n’étais pas prête à ça. J’aurai fait un très mauvais Drall.
J’espère que Djilann sera un bon Drall ou que ma mère aura l’intelligence de
nommer quelqu’un d’autre à sa place si ce n’est pas le cas.


Sara est furieuse. Je crache sur
tout ce qui a fait sa vie.


— Tu ne sais pas de quoi tu
parles.


— Plus que tu ne crois. Ma
mère est un bon Drall mais j’ai vu ce que ça lui a coûté par le passé. Elle
n’est pas assez détachée pour ne pas ressentir l’impact humain de ses
décisions. Heureusement pour elle, elle a eu assez de force pour briser le
tabou d’aimer son Ksar pour accéder au bonheur.


— Tu considères Sidji un
bienfait pour elle ?


— Oui. Même si je n’aime pas
trop Sidji, Mère est heureuse avec elle. Tu n’as pas l’air de penser que c’est
bien…


— Ma fille aurait pu
effectuer un choix plus…judicieux. Sidji est et restera toute sa vie un ancien
Ksar. Je ne suis pas certaine que l’aide qu’elle peut apporter à Djol soit
celle dont elle a le plus besoin.


— Tel que ?


— Du charisme, de la
diplomatie, l’art de la manipulation politique…


— Sidji possède un certain
charisme. Pour ce qui est de la diplomatie…


— Charisme envers les hommes
de troupe, pas pour les dirigeants, tranche Sara. Mais tu n’apprécies pas Sidji
alors pourquoi la défendre ?


Je soupire ouvertement. Le jeu
des questions – réponses commence à m’agacer.


— Tu poses beaucoup de
pourquoi, Grand-mère… Je peux ne pas aimer Sidji pour diverses raisons mais
constater qu’elle est bien pour ma mère. Le reste ne me concerne pas ou plutôt
ne m’intéresse pas. Toi, tu ne penses qu’au pouvoir, d’autres personnes pensent
à l’Empire.


— Tu me déçois, dit-elle en
ignorant la pique lancée.


— Désolée. J’ai cette
tendance. Elri aurait pourtant dû te mettre en garde.


Je tourne le regard vers Elri. Il
est silencieux depuis le début. Assis, il se contente de nous observer. Jamais
je ne l’ai vu aussi soumis. Je repense à tout ce qu’il m’a dit la première fois
où nous nous sommes rencontrés. Sara a toujours été tout pour lui…la situation
n’a pas changé.


Pourquoi sont-ils venus ?
Non, plutôt, pourquoi est-elle venue ? Cette question tourne et retourne
dans ma tête. Pas pour faire ma connaissance… La mini-sphère ! Non, cet
enregistrement est gênant pour Sara mais pas au point de justifier sa présence.
Quoique… Qu’ont-ils raconté à ma mère l’un et l’autre ?


— Il m’a effectivement parlé
de vos rencontres lorsque tu étais en exil et que la colère te dominait. Tu as
dû changer en huit ans. Ta façon de percevoir les choses a dû évoluer,
non ?


— Je suis heureuse parmi les
Bâtisseurs, Grand-mère. Mon travail est ici, ma compagne est ici,…


— Kris. J’avais oublié ce
paramètre. Une Anatmak pour compagne… tu t’exposes à des déceptions…


Le ton de Sara est une nouvelle
fois condescendant. Qu’elle ose critiquer ma relation avec Kris est la goutte
en trop. Soudain, je vois rouge !


— Comment oses-tu ! Tu
ne connais pas Kris ! Pourtant tu te permets de la critiquer… Ma vie
privée et mes choix ne regardent que moi. Non, laisse-moi finir. Tu débarques
dans ma vie sans t’annoncer en critiquant mes actions. Qui es-tu pour te
permettre ça ? Est-ce que je me permets de juger tes actions ?
Non ! Pourtant, elles ne sont pas toutes si honorables que ce que tu
sembles croire. Non, je ne serai jamais le Drall, non, je ne retournerai pas
dans l’Empire et sais-tu pourquoi ? Parce que je m’y sentais
misérable ! Parce qu’exécuter un autre être humain pour une raison futile
me rendait malade. Imagine le Drall que j’aurais fait ! J’admire ma mère
pour ce qu’elle est, pour sa force et ses faiblesses. Elle est certainement
moins douée que toi pour manipuler les gens mais elle est respectée pour son
humanité même par ces Anatmaks que tu n’aimes pas mais qui représentent 60% des
habitants de notre galaxie. Oui, ma compagne est une Anatmak et ma vie avec
elle n’est pas facile, loin s’en faut, mais je l’aime. Sais-tu ce que c’est
qu’aimer, Grand-mère ?


Sara a pâli à mesure que je
crachais mes paroles. Ses pensées tentaient d’argumenter chacune de mes phrases
mais je les rejetais au fur et à mesure. Elri a bien tenté m’interrompre
plusieurs fois. Comment ? J’osais critiquer l’adoration de sa vie…


Lorsque Sara prend la parole, son
visage est fermé :


— Elri est devenu mon
compagnon depuis mon retour.


Silence. Comme si cette phrase
parlait d’elle-même ! Et alors ? je voudrais hurler ! Mon
éducation Atmak m’en empêche. Hurler, c’est m’humilier. Je ne le ferai pas…pas
devant elle, pas devant Elri.


— Pourrais-tu me rendre la
mini-sphère que je t’ai donnée ? demande Elri impassible.


Une fraction de seconde, je suis
stupéfiée par le changement de sujet et d’avoir eu raison. Soudain, j’éclate
d’un rire sans joie.


— Tu me l’as donnée,
pourquoi te la rendrais-je ?


Immédiatement, je lis la tension
non seulement dans le corps d’Elri mais aussi dans celui de Sara. Ils veulent
la mini-sphère…raison de plus pour ne pas le leur donner.


— A la demande du Drall,
nous avons enregistré nos versions des événements sur l’ordi-atma, la version que
tu as est incomplète et trop chargée d’émotions pour servir de référence. Il
est préférable de la détruire.


Le regardant droit dans les yeux,
je lui annonce :


— C’est déjà fait !


— Pourquoi aurais-tu fait
cela ? questionne Sara.


— Pour que personne ne tombe
dessus et surtout pas ma mère… elle serait trop peinée d’apprendre qui tu es
réellement. Je respecte trop ma mère et ce qu’elle a enduré pour ajouter à ses
déceptions.


A cet instant, Sara me ferait
bien dévorer par les Barzous, j’en suis plus que certaine vu le regard qu’elle
me lance. Je le soutiens. Ce n’est pas moi qui ai comploté contre l’Empire pour
devenir le Drall et envoyé des milliers de personnes à la mort dans ce but.


— Je pense que nous n’avons
plus rien à nous dire…


— Non.


Sans un autre mot, je me dirige
vers la sortie. Ils m’ont crue lorsque j’ai dit avoir détruit la mini-sphère.
Pourquoi auraient-ils pensé autrement ? Un Atmak ne ment pas, mais suis-je
toujours une Atmak ? Elri aurait pu se douter que je mentais, lui qui a vécu
des années parmi les Anatmaks.


Durant les quelques minutes qui
précèdent ma sortie, je tente de reléguer au fond de ma mémoire cet épisode
désagréable. Du travail m’attend, les pièces de rechange des plates-formes
modèle TT-65 n’ont pas encore été livrées. Si elles n’arrivent pas rapidement,
le chantier aérien risque de se retrouver lourdement handicapé et Kris va en
profiter pour me faire une scène… Je suis enfin dehors. La douce chaleur du
soleil sur mon visage me rappelle la randonnée que j’ai faite avec Kris lors de
notre dernier jour de repos. Je souris enfin pour la première fois depuis que
j’ai reçu la convocation d’Elri.


***


— Tu ne l’as jamais
revue ?


— Ni elle, ni Elri.
Crois-moi, ils ne m’ont pas manqué ! A l’époque, j’ai dû lutter pour
garder mon contrôle intact. Cette femme, ma grand-mère, même après toutes ses
épreuves, ressemblait toujours à celle qu’Elri m’avait décrite. On aurait pu
croire qu’avec l’âge et le retour sur Zucxur, elle se serait contenter de
regarder grandir ses enfants et petits-enfants mais non, le pouvoir, encore et
toujours. Au fond de moi, je plaignais Djilann d’avoir affaire à Sara quasiment
tous les jours.


Je laisse échapper un petit rire
de gorge. Karyl m’envoie une pensée interrogatrice.


— Sara a dû être
déçue ; personne n’a jamais pu manipuler Djilann sans qu’elle ne le
veuille, grâce à l’éducation que lui a donné Sidji.







XXI


Tout en parcourant les rapports
du jour, je repense à la petite conversation privée que j’ai eue avec Marival
en début de matinée. Les nouvelles qu’il m’a annoncées sont plutôt positives.
Kira semble s’être ralliée de notre côté et avec elle, plusieurs indécis.
D’après, Marival, cela est dû à mon dernier discours et surtout au fait que
j’ai avoué avoir peur du Drall. Les Anatmaks me surprendront toujours, ils ont
une facilité à oublier ce qui les dérange qui me laisse rêveuse ! Comment
peut-on oublier que le Drall à droit de vie et de mort sur tous les êtres
vivants de cette galaxie et qu’il ne vaut mieux pas le mettre en colère ?
Je soupire tout en secouant la tête. Si j’avais su qu’il suffisait de rappeler
des évidences pour faire pencher la balance, je l’aurais fait depuis longtemps.


Je force mes pensées à analyser
les paroles de Marival. A-t-il raison de croire que Pol ne renoncera pas sans
combattre jusqu’au bout ? Peut-être… Pol est un fanatique de la pire
espèce. A quoi pensait Juklin lorsqu’il l’a désigné comme successeur juste
avant de mourir ? Pol aurait-il caché son jeu durant toutes ses
années ? Juklin n’était pourtant pas homme à gober des flatteries. Je
laisse échapper une grimace de frustration. Le passé n’a plus d’importance,…
Les mots de Franklin me reviennent en mémoire : « Dans le doute,
suis les principes du Dyan, Djona ! ». Un léger sourire se
dessine sur mes lèvres. Tu as raison, Franklin, le Dyan a réponse à tout !


L’arrivée de Karyl ne me permet
pas d’analyser plus avant la situation, ni les conséquences d’un changement de
rapport de force dans l’assemblée des Tashkas.


Après les salutations d’usage,
j’indique un siège à Karyl. Il semble légèrement agité. Etrange, aurait-il eu
vent des escapades de plus en plus nombreuses de Reva et de Yls ? Le
travail de Yls s’en ressentirait-il ? Pour masquer le sourire qui menace
d’envahir mes lèvres, je toussote.


— Veux-tu que nous
reparlions de l’organisation des grands chantiers ? La dernière fois, je
ne suis pas rentrée dans tous les détails.


Karyl secoue négativement la tête
tout en émettant une pensée de refus.


— Gardons cela pour plus
tard si tu le veux bien.


Le regard qui plonge dans le mien
me fait comprendre que je ne vais pas forcément apprécier la suite. Je me
prépare.


— Dans les archives, Dana
est tombé sur ton rapport concernant la défectuosité des matériaux sur le
chantier de PHIS02. J’ai lu le livre de Djol mais elle ne mentionne nulle part
que tu es celle qui a, par ce rapport, initié ce conflit. Peux-tu m’expliquer
comment le rapport d’un Bâtisseur, tout juste Novice, a-t-il pu déclencher
cette révolte ?


La crispation qui avait gagné mes
épaules s’éloigne. Je respire un peu mieux. La révolte de Phis ? Souvenir
à la fois exaltant et douloureux, tournant des relations entre ma mère et moi…


***


20162 PHIS02


— Entre, Djona, les Sages
t’attendent.


Maître Farel, mon responsable, me
fait signe de le suivre dans la salle de réunion. Depuis que je l’ai rencontré,
cet homme a toujours paru effacé et, aujourd’hui encore, il semble peu sûr de
lui. Je me lève pour le suivre.


Les cinq sages qui dirigent les
travaux de la cité des montagnes sont assis en arc de cercle. Pas de table
devant eux, juste un autre siège en plein milieu. Serait-ce un
interrogatoire ? Leurs pensées expriment la surprise en me voyant.
Personne ne les a prévenus que j’étais une Atmak et il semblerait que certains
des Sages n’apprécient pas la surprise. Leurs réactions sont étranges, leurs
pensées confuses…drôles de sages !


— Respect et compassion,
Bâtisseur Djona. Assieds-toi, fait l’un d’entre eux en me désignant le fauteuil
vacant.


— Respect et compassion…


Ils ne sont jamais venus
s’intéresser à la gestion des stocks et je ne les connais pas. Il y a eu
beaucoup de bavardage sur eux, sur leur incompétence, depuis le début du
chantier, enfin sur deux d’entre eux, les autres ne sont arrivés que récemment.
Comme personne n’a l’air de vouloir faire les présentations, je m’assieds.
Maître Farel reste debout un peu derrière moi, chose que je déteste et qui me
met d’emblée sur la défensive.


— Je suis le Sage Ali. C’est
moi qui suis le responsable des travaux de Phis devant le Tashka en charge de
ce Quadrant…


Enfin un nom ! Devant l’allusion
au Tashka en charge du Quadrant, je souris presque. Franclin ! C’est lui
qui m’a demandée, qui nous a demandées à Kris et à moi, de venir sur Phis. Les
Bâtisseurs d’ici avaient besoin de l’expertise de Kris et comme le contrôleur
de matériaux était malade… Comment Franclin savait-il que j’allais découvrir ce
que j’ai mentionné dans mon rapport ? M’a-t-il envoyée ici en toute
connaissance de cause ? Encore une fois, Franclin force mon admiration,
fin politique, fin gestionnaire…un vrai Tashka.


— …Maître Farel vient de nous
expliquer que tu as découvert un problème avec certains matériaux ?
continue-t-il. Peux-tu nous en dire un peu plus ?


Sur un ton neutre, je
réponds :


— Oui, bien sûr, Sage Ali. A
la suite du décès d’un Bâtisseur sur le chantier il y a deux mois, mon
prédécesseur, avant de tomber malade, a demandé une expertise sur la résistance
des matériaux de base. Il y a un mois, les résultats sont revenus indiquant que
les matériaux utilisés étaient de qualité bien inférieure à ce qu’ils auraient
dû être si l’on se fie au bon de commande. Me basant sur ce rapport, j’ai
commandé une expertise sur la provenance de ces matériaux. Comme je m’y
attendais, ce sont des matériaux de recyclage. Après une rapide enquête, j’ai
pu tracer leur provenance jusqu’à l’usine de retraitement de FAR23.


— Tu veux dire qu’il y a eu
une erreur de livraison, m’interrompt le sage assis à l’extrême droite.


— Sage… ?


— Leer.


Il ne m’aime pas celui-là, je le
lis dans ses pensées. Encore un Anatmak raciste. Que j’ai pu en rencontrer des
dernières années ! Le plus calmement possible, je reprends :


— Sage Leer, il y aurait eu
erreur de livraison si, sur les emballages, la provenance exacte avait été
marquée, ce qui est loin d’être le cas puisque les emballages indiquent que les
matériaux viennent de l’usine de conditionnement de GUR05. Cela ne prouve
qu’une chose, la fraude. De qui ? Cela reste à découvrir.


Contrairement à ce que j’aurais
cru, personne ne parle. Leurs pensées indiquent l’indécision. J’ai envie de les
secouer, de leur rappeler qu’ils sont des Sages, que leur rôle est de prendre
les décisions. Je me retiens. Après tout, je ne suis même pas une novice. C’est
Ali qui, quelques minutes plus tard, prend enfin la parole :


— Je suppose que tu es
certaine de ce que tu avances…


— Oui, sinon je ne serais
pas là devant vous, je réponds sèchement. Toutes les preuves sont dans le
rapport disponible sur l’ordi-gestion que j’ai transmis à Maître Farel.


— Si les matériaux n’ont pas
la résistance escomptée, toute la cité des montagnes sera à haut risque lors de
la prochaine tempête, constate un autre sage, assis entre Ali et Leer.


— Maître Farel, quel est le
risque ? questionne Ali.


Maître Farel paraît très
embarrassé. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir qu’il est rouge de
confusion.


— Je dois me renseigner,
Sage Ali, je…


Oubliant l’étiquette, je
l’interromps :


— Faible pour l’instant. Les
mauvais matériaux n’ont commencé à arriver que depuis trois mois. Auparavant,
leur qualité était irréprochable. D’après mes renseignements, vu les stocks
qu’il restait, seul deux bâtiments sont concernés pour l’instant mais il
faudrait donner l’ordre de stopper les travaux dès l’épuisement de l’ancien
stock.


Un des sages s’est à moitié levé
devant l’absurdité de ma proposition. Je connais les conséquences de ce que je
demande mais la décision leur appartient.


— Ce que tu demandes est
impossible ! Arrêter les travaux ! Nous sommes déjà presque en retard
sur les délais. Connais-tu les pénalités qu’il en coûterait ? Tu es bien
une Atmak !


Insulte suprême… Comme
d’habitude, je laisse glisser.


— La décision vous
appartient, je me contente de donner les faits. Mais combien de morts
aurez-vous sur la conscience à la fin des travaux et surtout, combien de
touristes lorsque des bâtiments s’écrouleront sous la tempête ? Belle
réputation pour tous les Bâtisseurs !


Je suis sarcastique et je défie
leur autorité. Ils ont raison, je ne suis qu’une Atmak, même pas vraiment une
novice, et le respect que j’ai pour eux en cet instant, avoisine le zéro. Cela
se traduit dans mon attitude.


— Tu t’oublies, Bâtisseur Djona,
réplique Leer en colère.


— Tous les résultats des
tests ainsi qu’une projection à court, moyen et long terme sont disponible sur
l’ordi-gestion sous la référence qui vous a été distribuée par Maître Farel. Si
vous n’avez plus besoin de moi, je vais retourner à mon travail. Je reste bien
sûr à votre disposition…


Ils ne répondent rien, je me
lève. Sont-ils muets devant mon arrogance ou muets parce qu’ils ne savent pas
quoi faire ? Un peu des deux certainement. Sans attendre que leur colère
éclate, je sors d’un pas décidé. Qu’ils utilisent cette colère contre ceux qui
fournissent ces matériaux bas de gamme !


Je suis à peine arrivée sur
l’aire de stockage que Vadim m’interpelle :


— Respect et compassion, Djona.
Comment s’est passé ton entretien ?


Je souris. Vadim et sa curiosité…


— Je vois que les nouvelles
vont vites. Si tu es au courant, toute la colonie doit l’être.


Je suis moqueuse mais Vadim a
l’habitude.


— Hé ! Perik m’a juste
répété ce que tu lui as dit ce matin. Si c’était un secret, il fallait le lui
dire. Tu connais Perik, il sait être muet en cas de besoin.


— Pas comme toi…


Devant mon ton sérieux, Vadim va
répliquer lorsqu’il s’aperçoit que je plaisante. Du coup, il en reste la bouche
ouverte de surprise et met quelques secondes à trouver une réplique.


— Contrairement à ce que tu
crois, je ne bavarde pas, je me contente de distribuer l’information.
Communiquer est hyper important, tu sais… C’est ainsi que l’on évite les
confits, les problèmes de couples, les….


Ça y est, il est reparti… Je me
contente de l’écouter distraitement tout en repensant à ma conversation avec
les Sages. J’avoue ne pas comprendre leur attitude, ils semblent trop hésitants
pour être des Sages. Tous ceux que j’ai rencontrés jusqu’à présent, quel que
soit le chantier, étaient des décideurs, des dirigeants, de plus, normalement,
il n’y en a qu’un par chantier. Pourquoi cinq Sages ? Je demanderai à Kris
si elle a une explication ; en attendant, il faut que je contrôle la répartition
du stock de matériaux de basse qualité là où il nuira le moins. D’après mes
calculs, dans deux jours, les matériaux de bonne qualité seront épuisés.
J’espère que les Sages prendront leur décision avant qu’il ne soit trop tard.
Toute mon éducation d’Atmak se rebelle devant la passivité dont je dois faire
preuve.


— Si ce que je dis ne
t’intéresse pas, dis-le !


Vadim me regarde les mains sur
les hanches, un air exaspéré sur le visage. Dans ses pensées, je sais qu’il ne
m’en veut pas. Je suis une de celle qui supporte ses bavardages sans rien dire,
ni lui dire de se taire.


— Désolée, Vadim, je
repensais aux matériaux défectueux. Qu’as-tu dit ?


— Est-ce que toi et Kris,
voulez venir nous retrouver au réfectoire ce soir au coucher du soleil ?


— Je demanderai à Kris mais,
de mon côté, c’est d’accord.


Vadim m’offre son plus beau
sourire. Il a l’air content et je ne peux m’empêcher de lui rendre son sourire.


— Fantastique ! Bon, je
vais retourner travailler. A ce soir.


— A ce soir, Vadim.


Dois-je contacter Franclin pour
lui expliquer ce que j’ai découvert ? D’un autre côté, déjà que les Sages
de Phis ne m’ont pas écouté de gaieté de cœur, s’ils apprennent que j’ai envoyé
directement un rapport à leur Tashka, ils vont encore moins m’apprécier. La
solution la plus sage pour l’instant est certainement de compléter tous les
tests et de vérifier toutes les implications.


Le lendemain, je suis en position
de méditation au milieu de l’aire de stockage lorsque mon alarme biologique me
signale que quelqu’un est entré dans mon périmètre de sécurité. Immédiatement,
j’ouvre les yeux pour voir Farel accompagné des cinq Sages devant moi.
Curiosité dans leurs yeux.


— Respect et compassion, Djona,
nous sommes désolés de troubler ta méditation, commence Ali.


— Respect et compassion,
Sage Ali, je ne méditais pas, je travaillais, donc pas de problème.


— Tu…travaillais ?
questionne un des sages dont je ne connais toujours pas le nom.


— Oui, c’est plus rapide
pour moi de me connecter directement sur l’ordi-gestion par télépathie que
d’utiliser une interface.


Mes explications semblent les
étonner. Pourquoi me priverais-je de mes possibilités pour améliorer mon
travail ? Ils sont les premiers à vouloir améliorer le rendement.


— Pourquoi pas, après tout,
balaye Ali d’un geste de la main. Djona, nous voudrions voir les matériaux
défectueux et que tu nous expliques plus en détail les résultats des tests.
Nous avons lu ton rapport mais le Sage Moren a encore quelques questions.


Ali me désigne le plus grand
d’entre eux. Je progresse dans les noms… Devrais-je provoquer les
présentations ? Non, ce n’est pas à toi de faire ça, Djona !
Patience. Je me contente de les regarder nonchalamment.


— Quand pouvons-nous voir
les matériaux, s’impatiente Moren, nous n’avons pas…


Je l’interromps :


— Dans deux minutes, les
containers sont en route.


Il écarquille les yeux de
surprise. Sa bouche s’ouvre puis se referme lorsqu’il réalise que j’ai donné
des ordres télépathiques à l’ordi-gestion. Impatient mais pas si bête, ce sage.
Il comprend vite.


Lorsque les 2 containers
arrivent, je les ouvre et extrais une caisse de 50 kilos de chacune.


— Celle-ci contient le
cimenplast recyclé, l’autre celui de bonne qualité. Comme vous pouvez le
constater l’emballage est identique pour les 2 caisses, pourtant les tests
chimiques indiquent un contenu totalement différent. Tous les nouveaux
containers reçus depuis trois mois contiennent du cimenplast recyclé. Il en est
de même pour l’acier mais c’est un peu moins grave puisque les tests
n’indiquent qu’une perte de résistance à la rupture de 5%, les structures étant
calculées avec une marge de sécurité de 15%, nous restons dans la norme. Par
contre le cimenplast recyclé perd 30 % de sa résistance, ce qui nous place hors
norme de sécurité…


— Tu as calculé ça toute
seule ? Très fort, tu…


— Non, je ne suis pas un
ingénieur. Je me contente de tirer les conclusions des rapports des
laboratoires de tests et de ce que m’ont dit les architectes, les ingénieurs.
Je peux juste préconiser des solutions et faire une analyse d’impact.


Leer est furieux. Une même pas
novice qui lui coupe la parole ! Il me foudroie du regard, je garde mes
yeux dans les siens.


— Dis-moi ce que tu
préconises, demande Ali.


Il s’est rendu compte de la
tension entre Leer et moi et semble vouloir l’apaiser. Un médiateur ? Une
lecture de ses pensées m’apprend qu’il a contacté Franclin depuis hier.


— Je préconise d’envoyer un
rapport au gouvernement de Phis pour expliquer le problème afin de négocier des
délais et de leur demander l’ouverture d’une enquête puisque ce sont leurs
services qui sont en charge de la transmission des commandes. Pour couvrir tous
les angles, il est nécessaire de mettre le responsable de Quadrant en copie. Je
suggère de demander des explications à la société productrice de ces matériaux
ainsi qu’à la société de transport. Pour terminer, je pense qu’un rapport de
fraude doit être envoyé à l’Impex.


— L’Impex, rien que
ça ! s’exclame Leer.


— Pourquoi l’Impex ? me
demande Moren calmement.


— Si, comme je le pense, le
gouvernement de Phis est derrière la fraude, il ne fera rien. Un rapport de
fraude à l’Impex sans porter d’accusation nominative permettra de prouver notre
bonne foi plus tard au cas où les choses s’envenimeraient.


Les Sages et Farel me regardent,
étonnés. Ils ne conçoivent pas que les relations entre le gouvernement de Phis
et nous puisse se dégrader. Je soupire de leur naïveté.


— Je ne vois pas ce qui te
permet d’accuser le gouvernement de Phis mais, même s’ils étaient coupables, un
rapport au responsable de Quadrant devrait suffire. Un rapport à l’Impex veut
dire une enquête effectuée par…


— Les Atmaks, donc neutre.
Le responsable de quadrant est un phisien, bon ami du gouverneur Tisili
semble-t-il d’après mes sources. Je me contente juste de couvrir toutes les
options par mes préconisations. La décision vous appartient.


Au moment où Leer va parler, d’un
geste, Ali l’interrompt. Il me regarde intensément :


— Quel était ton corps de
rattachement chez les Atmaks ?


J’hésite un court instant avant
de répondre à sa question très personnelle :


— Politique intérieure et
extérieure.


Ali analyse ma réponse. Il pèse
le pour et le contre. Après seulement quelques secondes de réflexion, il hoche
la tête.


— Nous suivrons tes
préconisations, Bâtisseur Djona.


Les autres sages n’en reviennent
pas. Même Leer semble avoir avalé sa langue devant la décision d’Ali.
Intérieurement, je souris de ma victoire. Joie de courte durée. Plus j’analyse
la situation, plus elle me paraît sombre.


La nuit est déjà tombée depuis
plus d’une heure lorsque Kris rentre du chantier. Nos yeux se rencontrent et,
malgré son sourire timide, je perçois sa fatigue ainsi qu’un soupçon de colère.


— Je vais te réchauffer
quelque chose à manger si tu veux.


Elle hésite puis acquiesce. D’une
pensée, j’active le réplicateur pour qu’il réchauffe le contenu du four. Mes
yeux n’ont pas quitté Kris lorsqu’elle a retiré sa tenue de travail puis s’est
dirigée nue vers la douche. Je détaille ses formes, le contour de ses muscles
et je sens mon cœur s’accélérer. Sa disparition dans la douche me fait pousser
un soupir de frustration. Je la rejoindrais bien si je savais qu’elle en avait
envie, ce qui n’est pas le cas. Depuis quelques temps, elle s’éloigne de moi.
Plus les jours passent, plus son désir de me quitter grandit et plus je
m’angoisse.


— Il y a eu un accident sur
le chantier, dit-elle en sortant de la douche enroulée dans une serviette.


Je lève les yeux de
l’ordi-gestion. Depuis deux semaines que nous utilisons le cimenplast recyclé,
je m’attendais d’un jour à l’autre à ce genre de nouvelle.


— Grave ?


— Deux blessés légers
heureusement mais toute la flèche du bâtiment « Vent des neiges »
s’est effondrée. Entre les réparations et la reconstruction, il y en a pour
deux mois de travail. Je pense que ta théorie sur les matériaux défectueux se
vérifie.


Kris attrape le plat à
l’intérieur du four et s’installe à la petite table pour manger. Je la rejoins,
mes pensées calculant à la fois les implications de l’accident et les
possibilités qui s’ouvrent à moi avec juste une serviette entre nous. Au bout
de quelques minutes, je m’aperçois que je n’écoute plus Kris et que mes pensées
libidineuses ont pris le dessus. Une semaine qu’elle se refuse à moi et la
seule chose à laquelle je pense lorsque je la vois est de l’entraîner au lit.
Je soupire.


— Ouais, c’est désespérant !
fait Kris se méprenant sur mon soupir. Si les Sages ne font rien, la situation
risque de dégénérer. J’ai déjà bien perçu la grogne sur le chantier ce soir.


— Je ne comprends pas
l’attitude des Sages. Leur rôle est de prendre des décisions et ils ne font
rien !


Mes pensées libidineuses
attendront.


— Moi non plus je ne
comprends pas. C’est la première fois que je vois des Sages aussi indécis.
Dommage que Franclin ne soit pas en charge du chantier !


— Pourquoi sont-ils
cinq ? C’est mon quatrième chantier et d’habitude, il n’y a qu’un Sage…


— Je pense que trois des
Sages sont en apprentissage. Il y a six mois, un vaisseau s’est écrasé avec
deux Sages à bord. Il est possible que les Tashkas aient décidés de former
leurs remplaçants ensemble pour gagner un peu de temps. Tu sais que le nombre
de Tashkas et de Sages dépend du nombre de monastères. Comme il est interdit
par ordre de l’Empire d’en construire de nouveau depuis plus de quatre mille
ans, leur nombre reste fixe, ce qui avec l’augmentation du nombre de chantiers
pour la reconstruction de l’Empire pose de gros problèmes.


Pour une fois que son ton n’est
pas accusateur contre les Atmaks, je me laisse aller à me détendre un peu.


— Fatiguée ?


— Un peu.


Je me lève pour me diriger vers
elle, un sourire aux lèvres. Nos yeux ne se quittent que lorsque je passe
derrière Kris. Gentiment, je pose mes mains sur ses épaules et commence à la
masser. Le contact de sa peau nue fait monter ma température. Kris s’est tendue
sous mes doigts mais après quelques minutes, elle se relaxe suffisamment pour
laisser aller sa tête contre mon abdomen. Je murmure contre son oreille :


— Viens t’allonger, ce sera
plus pratique.


Sans répondre, Kris se lève puis
se dirige vers la chambre pour s’allonger à plat ventre sur le lit. Douce
tentation…deux respirations pour me contrôler puis, après avoir retiré ma
tunique, je m’installe à califourchon sur ses fesses. D’un geste doux, je
retire sa serviette puis recommence à la masser d’abord légèrement puis de plus
en plus en profondeur. Pas un muscle de son dos n’échappe à mon toucher.
Quelquefois j’insiste un peu plus longtemps sur un muscle particulièrement
noué, Kris grogne sous la douleur, grognement qui se transforme vite en
gémissement de plaisir. J’ai de plus en plus de mal à contrôler mes mains qui
voudraient masser d’autres endroits. Petit à petit, j’élargis ma zone de
massage tout en allégeant la pression de mes doigts qui commencent à diffuser
un message de plus en plus sensuel.


— Je vois bien où tu veux en
venir, murmure Kris toujours à plat ventre.


Incertitude… Ma langue va
mouiller mes lèvres sèches.


— Un problème ?


— Non…


Baume sur mon cœur, sur mes sens.
Je lâche la bride à mon désir.


Je suis réveillée depuis déjà
deux heures. Deux heures à repenser à la nuit précédente. J’arrive encore à
éveiller le désir de Kris mais pour combien de temps ?


Les quatre heures de sommeil
quotidien dont j’ai l’habitude ne suffisent pas à Kris et elle dort encore. Au
début, je restais avec elle. Au début, elle dormait blottie dans mes bras mais
maintenant, elle dort de son côté alors je ne vois pas l’intérêt de rester
couchée. Ma deuxième tasse de tauzer à la main, je soupire. Ne pense pas au
futur, Djona, souviens-toi des Lignes du Dyan. Vivre le présent… Comment ne pas
penser au futur qui me l’enlèvera ? Mon dressage d’Atmak me fait calculer
toutes les possibilités et leurs implications. Au début, la probabilité que
Kris me quitte était faible, maintenant, elle est quasiment de un. Toutes mes
analyses aboutissent à la même conclusion, elle va me quitter dans un futur
proche. Que vais-je devenir sans elle ? Elle est ma compagne…sans elle, la
vie ne sert à rien.


Pour chasser ces pensées
sinistres, je me connecte à l’ordi-gestion afin essayer d’analyser l’accident
du point de vue des matériaux utilisés ainsi que de la date d’utilisation et le
numéro du lot.


— Déjà au travail ?
demande Kris debout contre le montant de la porte.


Elle semble encore fatiguée. Je
lui souris tout en repensant à la nuit dernière. Que j’aime lui faire
l’amour !


— Oui, je voulais vérifier
une idée avec les spécialistes du monastère de Ros.


Kris se décolle du chambranle
pour se diriger vers ce qui nous sert de cuisine. Elle sait qu’elle y trouvera
du tauzer fraîchement préparé.


— Qui est ?


Sa tasse à la main, elle
s’installe en face de moi et je plonge dans ses yeux sombres. Mon cœur rate un
battement. Je ne veux pas qu’elle me quitte.


— Je me demande si
l’utilisation de cimenplasts de résistances différentes ne fragilise pas la
structure au niveau du point de contact.


Kris siffle entre ses dents. Elle
calcule les implications.


— …je ne suis pas une
technicienne et je n’ai pas encore la réponse de Ros. C’est juste une idée.


— Mais tu pourrais bien
avoir raison… Je n’ai pas pensé à ça.


— Personne n’y a pensé, ni
les architectes, ni les ingénieurs et je pourrais bien avoir raison, oui.


— Ce qui veut dire qu’il va
y avoir d’autres accidents, peut être graves, d’ici peu.


Je porte ma tasse de tauzer à mes
lèvres, bois une gorgée tout en acquiesçant d’une pensée. Au fil des ans, Kris s’est
habituée à ma télépathie, enfin disons que nous ne nous disputons plus à ce
sujet, même chose pour la télékinésie. Je peux remplir ma tasse sans me lever
et elle n’en fait plus un drame. C’est peut-être lorsqu’elle a commencé à ne
plus refuser ma qualité d’Atmak que j’aurais dû comprendre que l’échéance
arrivait.


Ses yeux noirs sont posés sur
moi. Je déglutis et malgré l’angoisse qui noue mes entrailles, je ne peux
m’empêcher de lui demander :


— Tu vas partir, n’est-ce
pas ? Me quitter…


Un hochement de tête. Mon cœur se
serre. L’air ne pénètre plus mes poumons. D’une voix qui ne semble plus être la
mienne, je souffle :


— Quand ?


— Je ne sais pas…après avoir
terminé ici, je suppose.


— Je peux faire quelque
chose pour que cela n’arrive pas ?


— Non.


Le couperet est tombé. Vingt
coups de déchargeurs ne m’auraient pas fait plus mal. Je lutte de toutes mes
forces pour garder mon contrôle. Plus calmement que je ne l’aurais cru
possible, je demande :


— Pourquoi ?


— Je ne suis plus amoureuse
de toi.


— Et je suis une Atmak…


— Et tu es une Atmak.


— La nuit dernière…


— Je ne suis plus amoureuse
de toi mais j’aime toujours faire l’amour avec toi. Comme tous les Atmaks, tu
es très douée… mais ça tu le sais.


Les larmes brûlent mes yeux mais
je soutiens son regard.


— Le fait que je t’aime ne
compte pas…


Incapable de la regarder
davantage, je baisse la tête.


— Si tu recevais l’ordre de
me tuer, tu le ferais. C’est ce que tu appelles de l’amour ?


Que répondre à cette accusation
alors que je sais qu’elle a raison. Je la tuerais si le Drall m’en donnait
l’ordre mais je me tuerais dans la foulée. Kris se moquerait de moi si je lui
répondais cela.


— Cet ordre n’arrivera pas.


— Qu’en sais-tu ? Ton
dressage est indélébile malgré ton travail chez les Bâtisseurs, malgré les
cours de Dyan. Comme tous les Atmaks, tu as été dressée pour tuer sur ordre.
Rien de ce que tu pourras faire ne changera ça.


Son ton est dur, les larmes
coulent librement sur mes joues. Pour lui laisser voir ma détresse, je ne fais
rien pour les stopper ou les cacher. Malgré ma gorge serrée, je réussis enfin à
articuler :


— Tu es ma compagne…. Sans
toi ma vie n’a pas de sens…


Tant d’années à ne pas oser
prononcer ces mots de peur qu’elle ne me quitte…maintenant que son départ est
certain, rien ne peut m’empêcher de les prononcer.


Kris ne répond pas, elle se
contente de secouer la tête. Plusieurs minutes s’écoulent avant qu’elle ne se
lève, lave sa tasse puis retourne se préparer dans la chambre. Lorsqu’elle
quitte notre logement sans un regard pour moi, je ne pleure plus, tout en moi
est figé, je me sens mourir à petit feu.


Les jours qui ont suivi ont été
chaotiques, dans ma tête bien sûr, mais aussi à cause de l’attitude du
gouverneur de Phis. Tisili a quasiment accusé les Sages de mensonges, de
tromperie et a refusé absolument de renégocier les délais. Kris rentre tous les
soirs dormir mais elle refuse que nous partagions le même lit. Comme je dors
moins longtemps qu’elle, j’ai proposé de dormir dans la pièce principale sur
une natte. Elle a accepté. Ensemble nous ne parlons que de travail. Je ne vais
pas la supplier, je ne suis pas encore descendu aussi bas…et puis, la supplier
ne servirait à rien, sa décision est prise.


Le ton monte entre les Bâtisseurs
et les autorités de Phis. Tisili a été assez stupide pour augmenter la
surveillance policière sur le chantier. Maintien de l’ordre a-t-il prétexté
mais, ici, personne n’est dupe et malgré les appels au calme des Sages et des
Maîtres, j’ai bien peur que certains Bâtisseurs perdent leur sang-froid,
surtout si des policiers les provoquent. L’intérêt du gouverneur m’échappe.
Kris et Perik ont bien essayé de m’expliquer le profit dégagé par cette
opération de fraude, je ne comprends pas. Malgré 11 ans parmi les Bâtisseurs,
je n’ai jamais pu acquérir la notion Anatmak de richesse, même si je comprends
maintenant la notion d’argent, d’achat. Moi-même, je ne possède rien si ce
n’est les vêtements que je porte. Très Dyan comme principe. Intérieurement, je
souris, serais-je plus Bâtisseur que je ne le crois ?


Les Sages doivent venir avec des
enquêteurs du gouvernement pour examiner les matériaux. Ali m’a demandé d’être
présente sans me donner plus d’explication. J’ai tout préparé mais ils sont en
retard. Ils devaient d’abord passer voir les trois effondrements sur le chantier.
D’après les architectes, il devrait y en avoir encore deux et ils ont fait
évacuer les bâtiments suspectés. Bien qu’une commande prioritaire ait été
passée en direct à la société productrice, le cimenplast de haute résistance
n’arrivera pas avant une dizaine. Demain, en dehors du terrassement des
jardins, tout le chantier sera arrêté. Les planificateurs prédisent six mois de
retard. Cela me ferait six mois de plus avec Kris… Comment puis-je me
réjouir ? Il faut que je me reprenne. Depuis qu’elle m’a dit qu’elle
allait partir, je suis comme anesthésiée, plus rien ne m’intéresse. Je réponds
tout juste aux questions qui me sont adressées. Je dois me reprendre, Ali
compte sur moi…


Un bruit de voix me fait tourner
la tête de l’écran. Une demi-heure que je lis la même chose et je ne sais même
pas de quoi il s’agit ! Les voilà ! Je siffle légèrement entre mes
dents lorsque je vois le déploiement de policiers. Au moins une vingtaine. Deux
policiers se dirigent vers moi :


— Qui es-tu ? Que
fais-tu là ? ordonne le plus âgé.


— Respect et compassion. Je
suis le Bâtisseur Djona. Je travaille ici et le Sage Ali a demandé ma présence.


L’agressivité qui se dégage des
policiers me met immédiatement sur le qui-vive. A cet instant, mon esprit est
entièrement focalisé sur ce qui se passe autour de moi. Les pensées
belliqueuses de la majorité des policiers présents me permettent de comprendre
que la situation est loin de s’améliorer. Mes muscles sont tendus, je réalise
que je suis prête à me battre. Heureusement pour les policiers, la présence des
Sages et des représentants du gouvernement de Phis m’oblige à me reprendre.


— Bâtisseur Djona, merci de
nous avoir attendue, commence Ali. Ces messieurs font partie du service de
développement. Pourrais-tu leur présenter rapidement les différents matériaux
et les tests effectués ?


Je me dirige vers les containers
que j’ai amenés à l’avance lorsqu’un des enquêteurs m’interpelle :


— Tu es une Atmak ?


— Oui.


Il se tourne vers Ali une lueur
d’inquiétude dans les yeux. Son attitude me fait scanner ses pensées ainsi que
celle de ceux qui l’accompagnent.


— Que fait une Atmak
ici ? l’interroge-t-il brusquement.


— Djona fait partie des
Bâtisseurs depuis plusieurs années, répond tranquillement Ali. Pouvons-nous
revenir au sujet de votre présence ? Djona ?


Je ne bouge pas. Le regard d’Ali
se fait interrogateur. Je retourne sur mes pas pour me rapprocher de lui.


— Cela ne sert à rien, ils
ont reçu pour instruction de remettre en cause les tests que nous avons
effectués et de trouver la moindre faille pour nous discréditer.


— Comment oses-tu ?
s’exclame soudain un des enquêteurs.


— Elle scanne nos pensées,
c’est…, hurle un autre, rouge de colère.


Un des policiers croyant se
rendre utile se rapproche dans mon dos. Au moment où il entre dans mon
périmètre de sécurité, sans même le regarder, je prends possession de son
esprit. Il s’écroule à genoux, tétanisé.


De ma voix de commandement,
j’ordonne aux enquêteurs :


— Rappelez vos chiens de
garde. Il ne me faudrait pas longtemps pour venir à bout d’eux malgré leur
nombre !


Je soutiens toujours le regard
bleu d’Ali ignorant tous les jurons plus ou moins raciste des enquêteurs. Les
policiers indécis et tendus attendent des ordres qui ne viennent pas.


— Effectue ta présentation,
Djona, m’ordonne Ali d’un ton qu’il espère ferme.


Les autres sages retiennent leur
souffle. Vais-je obéir ? Les enquêteurs se taisent soudain. Si je refuse,
je discrédite Ali, si j’accepte, je me discrédite à mes propres yeux. Au point
où tu en es…, me murmure une voix intérieure. Je hoche la tête, relâche la
pensée qui maintenait le garde à genoux puis me dirige vers les containers.
Qu’ai-je à faire de mes principes maintenant que Kris va me quitter ?


Comme prévu, les enquêteurs ont
essayé de pointer des erreurs. A chacun de leurs arguments, j’opposais les
miens. Ils n’ont pas pu être aussi véhéments, aussi tranchés dans leurs
opinions à cause de l’altercation du début. Je lis la peur dans leurs yeux à
chaque fois qu’ils me regardent. Dès qu’ils auront rejoint l’abri de leur cité,
ils feront un rapport incendiaire, ça, je peux le lire dans leurs pensées.


Lorsque après leur départ, j’en
discute avec les sages, seul Leer argumente :


— Avec ton comportement, tu
nous as discrédités. Tu es tout juste en formation de novice et tu te permets
de remettre en question nos décisions ?


J’ignore Leer et m’adresse à
Ali :


— Le gouverneur ne va pas en
rester là. La colère gronde parmi les Bâtisseurs. Le moindre incident mettra le
feu aux poudres et les policiers n’attendent qu’une raison pour intervenir. Leurs
pensées indiquent leur envie d’en découdre avec nous. Pour notre sécurité, il
faut demander l’aide de l’Empire.


— Jamais nous n’avons
demandé d’aide aux Atmaks…, commence Leer.


— Si tu veux éviter un bain
de sang, demande la justice du Drall.


— Rien que ça !
s’exclame Leer. La justice du Drall ! Pourquoi ne pas lui demander de
venir en personne tant que tu y es ?


Avant qu’il ne puisse continuer
et que je ne puisse répliquer que demander la justice du Drall, c’est la faire
venir en personne, Ali lui fait signe de se taire.


— Faire appel au Drall est
un peu extrême, ne crois-tu pas ?


— Peut-être mais c’est la
seule façon d’avoir justice très vite. Les Bâtisseurs dépendent de l’Empire,
l’Empire dépend des Bâtisseurs. Comment crois-tu que réagira le Drall si les
Bâtisseurs prennent les armes et commencent à se battre ? Qu’ils aient
raison ou tort, la confiance de l’Empire envers v… nous sera sapée.
Actuellement, les Bâtisseurs lors de chantiers sur des planètes 100% Atmaks
sont libres de leurs faits et gestes. C’est le seul cas que je connaisse où des
Anatmaks ont les mêmes droits que des Atmaks. Crois-tu que cela continuera si
une révolte se produit ?


— Les Bâtisseurs ne sont pas
des combattants, le Dyan prêche la paix. Comment peux-tu parler de
révolte ?


Je retiens un soupir.


— Sage Ali, va te promener
sur le chantier, les plus jeunes ne parlent que d’en découdre avec le
gouverneur et ses troupes. Ils en ont assez de l’injustice et de la mauvaise
foi de ce gouvernement.


— Nous allons réfléchir.


— Réfléchis vite avant qu’il
ne soit trop tard…


J’ajoute alors qu’ils s’éloignent
déjà.


— Djona, Djona !


C’est un Vadim complètement
excité qui fait éruption dans notre logement. Au premier bruit de la porte,
j’étais déjà debout. Sans réaliser que je suis entièrement nue, je le
questionne :


— Qu’y a-t-il, Vadim ? 


Vadim est soudain muet, ses yeux
sont fixés sur moi. Il me faut plusieurs secondes pour réaliser ce qu’il
regarde et qui le met si mal à l’aise. Enfin, mal à l’aise… Immédiatement, je
m’habille. Je finis de fermer ma tunique lorsque Kris sort de la chambre,
habillée elle.


— Ils ont tué des policiers…


— Qui ?


— L’équipe de Vern. Les
policiers ont répliqué, nous avons un mort et trois blessés…il semble que trois
policiers ont été tués, d’autres ont été capturés.


Je ne peux m’empêcher de
m’exclamer.


— Les fous stupides !
Je suppose que quelqu’un a prévenu le Sage Ali ?


Vadim me regarde sans comprendre
la nécessité de prévenir Ali.


— Quand est-ce arrivé ?
questionne Kris.


— Moins de quinze minutes…


— Conduis-moi.


Kris est venue avec nous.
J’aurais préféré qu’elle reste à l’abri mais je n’ai pas osé le lui demander.
La température est agréable ce soir, une odeur de printemps flotte dans l’air.
Au fur et à mesure que nous progressons, le nombre de personne augmente jusqu’à
former un attroupement. L’odeur de sang a remplacé celle de la terre et de
l’herbe. Des cris, des hurlements de terreurs nous parviennent. Péniblement,
nous nous frayons un passage vers le centre du groupe. Le spectacle qui s’offre
à mes yeux me fait jurer entre mes dents. Le long d’un mur, trois policiers ont
été attachés et plusieurs Bâtisseurs s’acharnent sur eux. Sans que je puisse la
retenir, Kris s’est approché de celui qui semble le leader.


— Arrête ça, Vern ! Par
ton comportement, tu déshonores les Bâtisseurs.


Vern éclate de rire. Il est ivre
de sang, sa victoire le rend incontrôlable. En cet instant, Vern est très
dangereux aussi bien pour lui que pour les autres Bâtisseurs.


— Kris ! Si le cœur
t’en dit, vas-y ! fait-il en désignant les corps entravés. Non ? Je
me bats pour l’honneur de Bâtisseurs. Ces poules mouillées de sages NOUS
déshonorent.


— Tu as perdu la raison,
Vern, tu…


Sans prévenir, il saisit Kris par
le bras et l’attire contre lui.


— Tu ne veux pas partager le
repos du guerrier ?


C’en est trop, même si je
pressens qu’il ne passera pas à l’acte devant la foule réunie, je ne peux
m’empêcher d’intervenir.


— Laisse-la tranquille,
Vern.


Je me suis avancée vers lui,
prête à me battre. D’après ses pensées, il sait qui je suis mais l’ivresse de
son précédent combat lui a fait perdre toute mesure :


— Toi aussi tu veux profiter
de…arrgh…


La fin de la phrase meurt dans sa
gorge alors qu’il relâche Kris pour s’attraper la tête à deux mains. Dans les
secondes qui suivent, il est au sol à se tordre de douleur. Je scrute les
personnes les plus proches. Sur un ton glacial, je demande :


— Des amateurs ?


Puis, m’adressant à Vadim, je
désigne les policiers :


— Vadim ?
Détache-les !


Plus personne ne bouge. Vern est
toujours au sol sous mon emprise.


— Etes-vous devenus
fous ? Comment croyez-vous que le gouverneur va réagir ? Croyez-vous
qu’il va rester les bras ballants à attendre ? Vous venez de signer notre
arrêt de mort à tous. Il vous reste à prier que les troupes de l’Empire
interviennent avant que le massacre commence…


— Ils nous ont provoqués,
crie une voix dans la foule assemblée.


— Peut-être mais vous avez
versé le premier sang et donné une raison au gouverneur pour intervenir.


— Nous ne nous laisserons
pas faire, hurle une autre voix.


— Et avec quoi allez-vous
vous battre ? Des perforateurs ? Des barres d’acier ? Ils ont
des rayas[24]
de base en face…


Je m’interromps pour bien leur
faire comprendre les implications de ce qui vient de se passer. Nous sommes
sans défense. Les Bâtisseurs ne sont pas des combattants.


— Kris, contacte les Sages.
Il faut appeler les troupes de l’Empire au secours immédiatement sinon nous
sommes tous morts.


Elle me regarde un instant puis
se détourne pour fendre la foule vers la radio la plus proche. Pourvu que le
Conseil réagisse vite avant que nous soyons massacrés ! Je relâche la
pression mentale que j’exerçais sur Vern.


— Vadim, contacte
Perik ! Il faut réunir d’urgence tous les Maîtres et Initiés sur la place.
Nous devons gagner du temps. Que tout le monde m’écoute !


Je m’adresse à la foule avec ma
voix de commandement.


— Allez réveiller tout le
monde. Il faut mettre les enfants à l’abri sans tarder ainsi que toutes les
personnes qui sont incapables de se battre…


La foule murmure. Maintenant que
je leur propose réellement de se battre, ils hésitent. Certains d’entre eux
commencent à comprendre que l’escarmouche qui vient de se produire risque de se
terminer en bain de sang.


— …Nous n’avons plus le choix.
Que tout le monde soit sur cette place dans une heure avec au moins une arme
défensive. N’importe quoi fera l’affaire, couteau, corde, barre d’acier,…


***


Des coups légers contre la porte
me font arrêter mon récit. D’un coup d’œil, je consulte l’heure. Avant que je
n’aie le temps de prononcer une parole, Karyl lève les bras en signe
d’acceptation.


— D’accord, j’ai compris,
ton rendez-vous suivant est arrivé. Tu es une conteuse de premier ordre, Djona,
même si je sais ce qui va se passer, j’attends demain avec impatience pour la
suite de ton récit.


Karyl se lève un large sourire
sur les lèvres. Je réponds à sa bonne humeur par un sourire au moins aussi
lumineux que le sien.







XXII


Aujourd’hui, en cette belle fin
d’après-midi, Reva m’accompagne lors de ma promenade journalière dans le parc.
J’ai envie de savoir comment progresse sa relation avec Yls et je n’ai pas eu
besoin d’être trop subtile pour la lancer sur le sujet dès que nous sommes
sorties du chemin principal.


Les grands arbres procurent une
ombre rafraîchissante alors que nous cheminons tranquillement l’une à côté de
l’autre.


Tout en tournant légèrement la
tête vers Reva, je questionne innocemment :


— As-tu montré des
promenades à Yls ?


Le rouge lui monte aux joues. Je
retiens un sourire.


— Oui, plusieurs. Il adore
randonner…tout comme moi. Je me réjouis d’avoir enfin trouvé un compagnon de
promenade. Tashka ?


— Oui ?


— Heu…je…


Reva, visiblement embarrassée,
hésite à continuer. Dans ses pensées, je lis ce qu’elle veut m’avouer. Pour
couper court à ses hésitations, j’essaye de la mettre à l’aise. Je ne peux pas lui
avouer que je viens de lire dans ses pensées.


— Yls me paraît un homme
bien. Il semble sérieux, consciencieux. S’il te plaît, profites-en, Reva !
La vie est trop courte pour refuser le bonheur.


Les joues de Reva, au fur et à
mesure de mes paroles, sont devenues rouge écarlate. Nous continuons de
progresser lentement. Reva fixe délibérément le sol droit devant elle.
Patiente, j’attends. Quelques minutes plus tard, elle se décide.


— Nous avons…enfin, tu
sais…fait l’amour ensemble, expulse-t-elle soudain.


La tête inclinée sur le côté, je
souris d’un air espiègle.


— Et ?


— Tashka !


Son ton est plus embarrassé
qu’indigné. Au bout d’un moment, trop contente d’avoir une oreille attentive,
elle poursuit :


— Yls a été formidable, pas
du tout comme on m’avait dit que les Atmaks étaient. Il a été gentil et très
doux, vraiment attentionné. Il ne faut pas croire tout ce que l’on entend, pas
vrai, Tashka ?


— Non. Je suis heureuse pour
toi, Reva.


Je ralentis puis finis par
m’arrêter complètement. Le chemin serpente doucement devant nous. Pour l’avoir
parcouru maintes fois, je sais que si nous le continuons, nous reviendrons au
point de départ mais aujourd’hui, le temps me manque. Reva se tient à mes
côtés, silencieuse, perdue dans son monde qui parle d’amour et de bonheur. Mon
cœur se serre d’envie. Je prends une profonde inspiration.


— Nous devons faire
demi-tour si je ne veux pas être en retard pour mon entretien avec Karyl.


Reva redresse enfin la tête, nos
regards se rencontrent. Progressivement, un sourire gagne son visage.


— Merci, Tashka, dit-elle,
juste avant que nous entreprenions notre trajet de retour.


Chacune perdue dans nos pensées,
nous cheminons en silence. Reva pense à Yls et à leur prochain rendez-vous, je
calcule mon prochain mouvement sur l’échiquier politique.


Lorsque j’arrive à mon bureau,
Karyl est déjà là. Je quitte encore une fois le présent.


***


Lorsque les premiers chasseurs de
l’Empire apparaissent dans le ciel de Phis, nous venons juste de repousser le
deuxième assaut. Les policiers ont été surpris de notre résistance, des pièges
préparés à la hâte. Notre connaissance du terrain nous a, jusqu’à présent,
favorisés mais l’effet de surprise passé, je commençais à m’inquiéter. Quel
soulagement de voir les troupes au sol sécuriser le périmètre ! Je fais
rapidement passer le mot de déposer les armes puis m’éclipse discrètement vers
le hangar de stockage. Pas envie qu’un rapport soit écrit sur moi et sur le
rôle que je viens de jouer.


Quelques heures plus tard, les
Sages reviennent de leur entrevue avec le représentant de l’Empire. Le Sage Ali
me fait demander immédiatement.


— Comme tu nous l’a suggéré,
nous avons redemandé l’arbitrage du Drall au représentant de l’Empire. Je peux
te dire que notre requête a été mal reçue. J’espère que nous n’avons pas fait
une erreur. Le représentant nous a fait comprendre que si le Drall se
déplaçait, des têtes risquaient de tomber.


Les cinq sages sont mal à l’aise.
Je peux lire la peur dans leur corps. Leer transpire abondamment. Il a été plus
qu’impressionné par sa rencontre avec la hiérarchie Atmak. Je suis curieuse de
savoir qui Mère a envoyé.


— Quel est le grade du
représentant de l’Empire que vous avez rencontré ?


Connaître le grade me permettra
de savoir la priorité accordée par ma mère sur cette affaire.


— Je ne sais pas, répond Ali
exaspéré. Comment veux-tu que je le sache ? Je ne suis pas un Atmak !


— Décris-moi son uniforme.


— Elle a un uniforme vert
foncé avec 3 losanges blancs et une barre noire…


A ces mots, je sursaute.


— Une barre noire ? Tu
es sûr ?


— Oui. Qui… ?


— Général stratège Sidji, la
compagne du Drall.


Je termine ma phrase dans un
murmure.


— La compagne du
Drall ? Comment peux-tu en être certaine ?


— Seuls les anciens Ksars
peuvent porter une barre noire… Tu m’aurais dit un cercle ou un losange, cela
aurait pu être un ancien gradé de la Garde Noire mais la barre… A ma
connaissance, il n’y a qu’un ancien Ksar vivant et c’est la compagne du Drall.
Il n’était pas nécessaire de demander l’arbitrage du Drall, Sidji aurait
suffit.


Je réfléchis rapidement. Ma mère
considère donc cette affaire comme importante. L’autorité de Sidji est
suffisante pour traiter cette affaire. Même si elle manque de diplomatie, elle
est parfaitement capable de faire cracher des aveux à Tisili. Je grimace un
sourire à cette idée. Pour une fois, j’espère que Sidji sera encore plus
grinçante que d’habitude.


— Tu as insisté pour que
nous demandions l’arbitrage du Drall, geint Leer. Nous allons nous faire
tailler en pièce. C’est de ta faute.


Si Mère est de mauvaise humeur,
très certainement, j’ai envie de répondre pour ajouter à son malaise et lui
faire payer son hostilité envers moi mais encore une fois, je garde mes pensées
pour moi.


— Tu fais moins la fière
maintenant que tu dois toi aussi te présenter devant le Drall, grince Leer
revanchard. Je crevais de peur devant elle tout à l’heure, à ton tour.


Nous venons d’arriver au palais
du gouverneur et nous dirigeons d’un pas ferme vers la salle de réception où le
Drall attend.


— Arrête de te plaindre,
Leer, ordonne Ali. Nous sommes encore vivants et le Drall nous a donné gain de
cause. C’est déjà bien, non ?


Loin de leurs préoccupations,
j’essaye de calmer ma respiration. Revoir ma mère après tout ce temps… Je n’ai
pas osé l’affronter à la fin de mon exil. J’avais honte de moi, de mes actions.
Cette honte est toujours présente. Ce que Leer prend pour de la peur est de la
nervosité. Je me maudis devant mon manque de contrôle. Plus l’habitude !
Je suis certaine que ma mère va s’en apercevoir immédiatement.


Les soldats de la Garde Noire en
poste devant la porte de la salle de réception ne bronchent pas lorsque nous
arrivons. Je sais pourtant que l’un d’entre eux a dû lire mon traceur et que la
réponse l’a satisfait sinon j’aurais été stoppée. J’inspire profondément,
redresse les épaules. Nous entrons. Instinctivement alors que nous marchons
vers le Drall, je note les grades des Atmaks présents, membres de conseils,
officiers de haut rang… Ma mère a déplacé une flotte entière pour venir.
Pourquoi ? Cet incident ne le méritait pas. Une fois devant le Drall, Ali
fait les introductions :


— Drall, je voudrais te
présenter le Bâtisseur Djona.


Ma mère paraît fatiguée, énervée.
Je peux lire la colère dans son corps. Colère qui disparaît immédiatement au
moment où nos yeux se rencontrent. Sa pensée frôle la mienne. Une
pensée-caresse…


— Tiens, tiens, Djona.
Quelle surprise ! Toujours derrière des révoltes, à ce que je vois…


La remarque de Sidji en Unilang
me fait l’effet d’un coup de fouet. Oubliant les années écoulées, les
Bâtisseurs présents, je réplique du tac au tac :


— Tiens, tiens, Sidji.
Toujours le chien de garde du Drall, à ce que je vois…


Le sourire ironique de Sidji
disparaît immédiatement, la colère le remplace. Je sens que je vais passer un
sale moment lors ma mère intervient d’une voix coupante :


— Suffit vous deux !
Vous n’allez pas recommencer !


Sidji se raidit. Elle ne
bronchera pas, le Drall le lui a ordonné. Je laisse passer un léger soupir de
soulagement. Mesure tes paroles, Djona ! Tu n’es pas de taille à affronter
Sidji.


Mes yeux se posent à nouveau sur
ma mère et la culpabilité m’assaille. Ses pensées essayent de rencontrer les
miennes mais j’ai dressé un barrage mental. Ma mère paraît surprise. Je peux
lire le sourire dans ses yeux avant qu’elle ne prononce les mots qui je sais ne
vont pas me plaire :


— Djona, comme punition de
m’avoir fait venir ici, je te condamne à…me faire visiter la cité des
montagnes.


Par le ventre d’un Barzou !
Combattant la colère qui monte en moi, je déglutis. Les sages sont incertains
mais Ali retrouve suffisamment de sens pratique pour accepter.


— Bien sûr, Drall, les
Bâtisseurs t’invitent parmi eux pour admirer nos constructions. Je serai très
honoré de te faire visiter le chantier. Je vais donner l’ordre de préparer un
de nos fameux barbecues.


— Non, Djona me fera
visiter !


— Je ne suis pas la mieux
placée pour cela, Drall…


En même temps, je lui demande par
la pensée de ne pas venir. Je lui explique que personne ne sait que je suis sa
fille et que je veux que la situation reste identique.


— Sage Ali, j’accepte ton
invitation au barbecue. Ils sont célèbres dans toute la Galaxie et je n’ai
jamais eu l’occasion d’y goûter. Dans deux heures, je serai dans votre
campement.


Le couperet est tombé, je
voudrais crier d’impuissance. On n’argumente pas avec le Drall. Il me faut tout
mon contrôle pour rester impassible. Avec les Bâtisseurs je n’ai pas besoin de
me contrôler constamment, au contraire, ils se sentent plus à l’aise s’ils
arrivent à lire mes émotions mais, pour les Atmaks, laisser passer des émotions
est une preuve de faiblesse. Je ne veux pas faire un peu plus honte à ma mère.
Dans un garde à vous atmak impeccable, je salue le Drall avant de quitter la
pièce suivit des sages.


— Tu connais personnellement
le Drall ? questionne Ali dans le transporteur qui nous ramène sur le
chantier.


Je quitte des yeux le paysage que
je regardais sans le voir pour me tourner vers Ali.


— Oui.


— Comment ?


Mes yeux dans les siens, je
récite :


— Le passé n’a plus
d’importance.


Il voudrait continuer cette
conversation mais, sentant mon humeur, a l’intelligence de laisser aller.


Kris entre dans le hangar. Je
suis dans l’ombre et l’observe sans qu’elle ne me voit. Ses yeux
progressivement s’adaptent à la pénombre. Elle me cherche, nos regards se
rencontrent.


— Le Sage Ali demande ta
présence immédiate. Enfin, je pense que c’est le Drall qui te demande mais
c’est le Sage qui m’envoie.


Ma mère depuis qu’elle s’est
téléportée essaye de communiquer télépathiquement. J’ai laissé glissé ses
pensées pour éviter de lui répondre.


— Je préférerais terminer ce
que j’ai commencé ici…


— A mon avis, le Drall
n’appréciera pas d’attendre. Elle n’avait pas l’air heureuse que tu ne sois pas
là.


— Tu l’as approché de
près ?


— Comme de toi à moi.


Deux mètres.


— Alors elle sait que tu
hais les Atmaks…


— Certainement, et
alors ?


Je ne réponds pas. Comment lui
expliquer que le Drall va me questionner sur elle parce qu’elle est ma
compagne ? Comment lui dire ma peur de m’humilier ? A cet instant,
j’ai tellement besoin du support de Kris mais elle ne m’aime plus. Je ne peux
plus rien espérer d’elle.


— Le Drall est-elle
seule ?


— Avec sa compagne
uniquement. Il n’y a même pas sa Garde. Elle prend des risques…


Kris paraît surprise, pas moi.
Rien que la présence de Sidji offre une garantie suffisante pour sa protection,
sans oublier que, ma mère, de son côté, est une excellente combattante. Je
redresse les épaules, prends une profonde inspiration avant de sortir du hangar
d’un pas ferme, Kris à mes côtés.


Plus nous nous rapprochons du
Drall, plus ma colère augmente. Pourquoi une fois le problème arbitré, Mère
a-t-elle insisté pour venir ici ? N’a-t-elle rien d’autre à faire ?
Kris va me détester encore plus si elle apprend que je suis la fille du Drall,
sans parler des autres Bâtisseurs !


Lorsque nous nous présentons
devant le Drall, je perçois que ma colère n’a d’égale que celle de ma mère.
Elle n’a pas apprécié mon absence de réponse. Les Sages présents sont mal à
l’aise, presque effrayés que mon attitude leur génère des ennuis.


— Je pense que toi et moi
nous avons besoin de décharger notre colère avant de commencer toute
conversation. Que dirais-tu d’un petit combat au stonor ?


Elle me prend de court. Un combat
au stonor ? Cela fait si longtemps… Avant que je ne puisse répondre, Sidji
me lance son stonor, ma mère rétrécit sa tenue pour ne garder qu’un pantalon et
je me sens prise au piège.


— Les Bâtisseurs ne se
battent pas.


— Ce n’est pas ce que j’ai
vu en arrivant, raille Sidji. Tu es…


— Sidji ! l’interrompt
ma mère. Djona, je t’attends…


Je laisse flotter le stonor
devant moi le temps d’enlever le haut de ma tunique. Je me mets en garde. Le
combat n’a pas commencé depuis plus d’une minute que j’ai déjà été touchée.


Quinze minutes plus tard, je suis
à genoux pantelante, le stonor de ma mère pointe sur ma gorge. Mon corps brûle
là où le stonor a touché, j’ai été minable.


— Arrêtons-nous ! Tu
manques trop d’entraînement pour que le combat soit honorable.


— Je ne voulais pas me
battre avec toi. Que veux-tu ?


— Parler.


— Si les gens apprennent qui
je suis…


— Tu as honte de moi ?


Je lis la surprise dans le corps
de ma mère. Ai-je honte d’elle ? Non, j’ai peur de la réaction de Kris…et
de celle des autres. Tête baissée, je réponds :


— Non, j’ai honte de moi.
Honte de ce que j’ai fait, je…


Sous l’émotion, les larmes montent
dans mes yeux. Je garde la tête baissée pour que ma mère ne voit pas ma
faiblesse. Contrôle-toi, Djona !


— …je suis désolée, je t’en
voulais… j’ai voulu te blesser mais je n’ai fait que faire tuer mes amis et me
discréditer aux yeux de tous.


Je relève la tête. Peut importe
que ma mère aperçoive des larmes briller dans mes yeux. Si cela ne lui plaît
pas d’avoir une fille faible, elle n’a qu’à partir. A ma grande surprise, non
seulement elle ne part pas mais m’envoie une pensée-caresse. Sa main remonte jusqu’à
ma joue pour du bout des doigts balayer mes larmes. Mon contrôle me fuit
complètement.


— Je suis beaucoup plus
coupable que toi, ma fille. Je n’ai pas pris le temps de m’occuper de toi et
j’en suis désolée. J’essaye de ne pas reproduire les mêmes erreurs avec ta
sœur.


Je souris, contente de pouvoir
changer de sujet. Ma sœur, ce n’était qu’un bébé lorsque je suis partie.


— Comment est-elle ?


— Djilann ? Très
différente de toi. Elle a des petits dons très intéressants et elle est têtue
comme un svort…


Ma mère sourit. Du coin de l’œil,
j’observe Sidji qui s’est rapprochée et me regarde. Contrairement à ses
habitudes, elle n’essaye pas de se moquer de moi, elle se contente de
m’observer, d’observer ma mère.


— …Djilann ressemble énormément à
Sidji, continue ma mère consciente de la présence de sa compagne. Peut-être
parce que nous l’avons élevée toutes les deux ensemble, elle et ses deux
frères… Si nous allions manger, je pense qu’Ali s’impatiente.


Effectivement, Ali est en grande
discussion avec les autres sages ainsi que certains des maîtres. Ils se
demandent tous de quoi nous pouvons discuter et puis, le geste de ma mère n’a
échappé à personne, surtout pas à Kris qui me regarde d’un air interrogateur.
Je me relève. Nous nous dirigeons vers eux


— Je vais enfin pouvoir
goûter au plus célèbre banquet de la galaxie, dit ma mère à Ali. Le temps m’a
manqué jusqu’à présent pour m’intéresser personnellement de plus près aux
Bâtisseurs.


Au visage stoïque d’Ali et des
autres sages ainsi qu’à leurs pensées, je comprends que tous préféreraient
qu’il en reste ainsi. Que le Drall s’occupe de près de leurs affaires n’est
certainement pas du goût des Bâtisseurs. Mère sourit, elle lit aussi bien que
moi les pensées d’Ali. Nous nous dirigeons tous vers les tables. Je me tiens un
peu en retrait, Kris ne fait pas mine de nous suivre malgré les pensées que je
lui envoie.


Ali désigne au Drall la table
principale et la place d’honneur. Ma mère s’installe sans hésiter, Sidji reste
debout derrière elle. Je sais qu’elle restera là toute la durée du repas en
tant que garde du corps. Ali qui allait s’asseoir en face du Drall interrompt
son geste. Mère lui désigne le siège à côté d’elle.


— Je préfère que Djona
s’installe en face de moi et que Kris prenne place à ses côtés.


— Mère !


Je ne peux pas retenir
l’exclamation en atmalang devant l’insulte qu’elle vient de faire à Ali. Les
yeux de ma mère se portent derrière moi au moment même où j’entends un cri de
surprise. Je me retourne pour voir Kris me regarder puis regarder ma mère. Ses
yeux chargés de colère se posent à nouveau sur moi.


— Tu es la fille du
Drall ! gronde-t-elle en Unilang. Comment as-tu pu me cacher ça ?


— Tu comprends
l’atmalang ? Tu ne me l’as jamais dit.


— Pas vraiment mais
suffisamment pour reconnaître le mot « mère ». Comment… ?


— Assieds-toi, Kris,
intervient ma mère d’un ton sec. Toi aussi, Djona.


Kris ne fait pas mine
d’obtempérer. Elle défie ma mère du regard. Je me sens prise entre deux feux,
ma mère n’est pas femme à se laisser défier. Je vais m’interposer lorsque j’entends :


— Le Drall te dit de
t’asseoir, tu t’assoies volontairement…ou avec mon aide.


Sidji ! J’étais tellement
obnubilée par Kris que je ne l’ai pas vu bouger et venir se placer derrière
Kris. Visiblement, au sursaut que fait Kris, elle ne l’a pas vue non plus. La
main que Sidji a posée sur l’épaule de Kris est encore douce mais, pour avoir
testé personnellement sa poigne plusieurs fois, je sais que si Sidji serre,
Kris souffrira.


— Kris, assieds-toi…nous
réglerons nos comptes plus tard.


Mes yeux ne quittent pas ceux de
Sidji qui sourit. Ce qui décide Kris à s’asseoir est moins la présence de Sidji
que ce qu’elle lit sur mon visage, la peur. Mon contrôle est minable !


— Ton contrôle est indigne
d’une Atmak, murmure Sidji une fois Kris assise.


— Sidji ! l’invective
ma mère.


Durant tout l’incident, les
Bâtisseurs se sont sagement assis autour des tables et, pour la première fois
lors d’un banquet, le silence est total. Tous attendent sans trop savoir quoi.


Nous sommes tous assis maintenant
sauf Sidji et les Bâtisseurs désignés pour faire le service. La colère et la
haine qu’éprouve Kris pour les Atmaks, transpire par tous les pores de sa peau.
Ses mâchoires se serrent et se desserrent rythmiquement. Ma mère la regarde
calmement, son contrôle est parfait. Que pense-t-elle ?


« Kris déteste les
Atmaks. »


« Je sais. »


« Elle va te quitter
bientôt. »


« Je sais… »


Ma mère hoche la tête. Je n’ai
pas su enlever la douleur de cette dernière pensée.


— Tu détestes tous les
Atmaks parce qu’un fou a donné l’ordre d’exécuter ta famille ? demande ma
mère à Kris.


Je reste interdite.
Comment… ? Le Webatma ! Mère sait qui est Kris, elle connaît son
histoire mais comment ? Même le Webatma ne peut pas remonter des données
aussi rapidement sauf si… Immédiatement, je demande à Kris :


— As-tu un marqueur ?


— Inactif, me répond-elle
avant de réaliser pourquoi j’ai posé la question. Tu as réactivé le
marqueur ? demande-t-elle à ma mère en la regardant avec horreur.


Sa voix tremble, la peur à l’état
pur. Pourquoi ? Gentiment, je pose ma main sur son épaule.


— Personne ne te fera de
mal, je te le promets.


— Non, personne ne te fera
de mal, Kris, confirme ma mère. Tu n’es plus recherchée depuis la mort de Dari.
J’ai fait annuler tous ses ordres de recherche et d’exécution d’opposants
lorsque j’ai pris le pouvoir. Ne le savais donc tu pas ?


— Cela ne me ramènera pas
mes parents, ni mes frères et sœurs. Si j’ai survécu, c’est uniquement par
chance et parce que les voisins m’ont aidée…


— Si tu as survécu, c’est
parce que le lieutenant Java a détourné le regard lorsqu’elle t’a vu t’enfuir,
l’interrompt ma mère.


— Comment le sais-tu ?
Tu…


— Le lieutenant Java a tout
avoué avant de mourir sous la torture. Un de ses hommes l’a vue te laisser
t’enfuir et a fait un rapport. Elle avait reçu des ordres mais elle n’a pas pu
les exécuter au point d’abattre sa compagne ou celle qu’elle considérait comme
sa compagne. Cela lui a coûté la vie… Et toi, tu la détestes encore après
toutes ces années…


Kris a pâli. Je comprends sa
haine maintenant, ses paroles me reviennent en mémoire. Elle a aimé une Atmak
qui a exécuté toute sa famille sur ordre. Si je recevais l’ordre de la tuer, le
ferais-je ? Sans que j’aie le temps de revenir à la réalité, Kris s’est
levée et a commencé à s’enfuir vers le chantier. Un instant, j’ai peur pour
elle. Sidji… est sagement derrière ma mère. Elle n’a pas bronché, je pousse un
petit soupir de soulagement. Je regarde ma mère curieusement.


— Pourquoi ?


— Pour lui montrer
l’inutilité de sa haine. Peut-être maintenant passera-t-elle au-delà… Je
voulais juste t’aider.


Je vais répliquer vertement que
de ce genre d’aide, je m’en passerai lorsque je perçois l’incertitude dans le
corps de ma mère.


— Dari a fait beaucoup de
mal…


— Je sais, Mère.


— Vraiment ?


— Oui. Elri m’a raconté.


— Je ne suis pas certaine
qu’il ait tout dit. Ma mère semble penser le contraire. Tu sais que Sara est
revenue, non ?


Je hoche la tête. L’amertume
pointe dans son corps. A mon grand étonnement, le contrôle de ma mère glisse.
La fragilité que je lis, serre mon cœur.


— Ma grand-mère n’est pas
forcément un exemple de sincérité.


— Qu’en sais-tu ?
demande ma mère étonnée de mon ton agressif.


— Je l’ai rencontrée et je
m’en serais passée.


— Quand et pourquoi l’as-tu
rencontré ?


— Il y a deux ans. Elle
semblait penser que je possédais encore un document qu’Elri m’a remis lors de
notre première rencontre sur Porki.


— Et ?


J’hésite. Si je lui dis que j’ai
encore la mini-sphère, elle va la vouloir et je me sentirai obligée de la lui
remettre. En une fraction de seconde, je réalise que j’aime ma mère et que je
ne veux pas la blesser. Elle a suffisamment souffert à cause de Sara.


— Je l’ai détruit. Ma
grand-mère ne m’a pas paru être quelqu’un de très affectueux. Moins je la vois,
mieux je me porte. C’est ce que je lui ai dit. Elle n’a pas apprécié.


« Nous sommes au moins
d’accord sur un point. » émet Sidji. Je la regarde surprise de trouver
un léger sourire sur son visage.


Mère ne dit rien. Elle semble
peser la sincérité de ma réponse. Un Atmak ne ment pas, Mère, tu le sais…


— Parle-moi de ton travail
parmi les Bâtisseurs, me demande-t-elle plusieurs minutes plus tard.


Heureuse de changer de sujet, je
lui explique ce que je fais. Je lui parle de Franclin, de mes débuts, de tout
sauf de Kris. Ali m’aide pour expliquer la hiérarchie du Dyan, le brouhaha des
voix en fond sonore m’indique que les autres Bâtisseurs ont commencé à se
détendre.


A peine ma mère et Sidji
sont-elles reparties que je me dirige vers mon logement. Un sombre
pressentiment m’habite, Kris ne me pardonnera pas ce que je suis.
Effectivement, lorsque je pénètre dans la pièce principale, deux sacs sont déjà
contre le mur. Kris est assise sur le siège près de la fenêtre, elle regarde
dehors. Je sais qu’elle m’a entendue mais elle ne fait pas mine de bouger.
J’attends. Le silence s’éternise avec uniquement les battements de mon cœur
pour le rompre. Mes yeux ne se détachent pas de sa silhouette. Mes genoux sont
en coton. Elle tient ses jambes serrées contre son corps, ses bras noués contre
ses tibias, son menton posé sur ses genoux. Des vagues de tristesse émanent
d’elle.


Même ma peur d’être rejetée
n’arrive pas à m’empêcher de m’approcher de Kris. Je voudrais la prendre dans
mes bras pour lui dire que sa famille reviendra, que je ne suis pas la fille du
Drall, la petite-fille de Dari mais je sais que non seulement mes paroles
seraient fausses mais vaines. Le revers de ma main va gentiment caresser sa
joue pour s’arrêter sur son épaule. Le visage de Kris se tourne enfin vers moi.
Ce que je lis dans ses yeux noirs me fait retirer ma main. Le feu de la douleur
et de la haine brûle au fond de ses prunelles.


— Je pars ce soir.


Mon corps frissonne, mes poings
se ferment comme sous un impact.


— Je…


— Non, ne dis rien, Djona,
m’interrompt-elle tout en levant la main. Tout a déjà été dit. J’ai attendu ton
retour pour ne pas partir comme une fugitive. N’essaye pas de me retenir, tout
est fini. C’était fini avant même que nous commencions mais je ne le savais
pas. Je t’ai aimée mais la haine est la plus forte… Je ne pourrais jamais pardonner.
Te voir me rappelle trop ce que j’ai perdu.


Kris se lève, passe à côté de moi
pour prendre les deux sacs. Je la suis des yeux sans un mot. Devant la porte,
la main touchant presque le bouton d’ouverture, elle hésite un instant puis,
d’un geste ferme, l’effleure. La porte s’ouvre, elle fait un pas dehors, la
porte se referme. Ma vie se referme avec elle. Je m’écroule à genoux sans
force, les yeux dardés sur la porte comme si cela pouvait persuader Kris de
revenir. Au fond de moi, je sais que cela ne se produira pas. Kris est partie
sans espoir de retour. Le désespoir pénètre dans chaque pore de ma peau pour
s’agripper à mon esprit. La pression est telle que je porte mes mains à ma tête
et me mets à hurler. Je tombe de plus en plus vite dans un trou noir sans fin.
Je crie, je tombe, je hurle, je tombe, je…


— ...na ! Djona !
Réponds-moi ! Djona ! Djona ! Djona ! Arrête de
crier !


Plusieurs voix appellent mon nom
mais avec le bruit, j’ai dû mal à les entendre. Pourquoi tant de bruit ?
Au bout de plusieurs minutes, je constate que le bruit vient de moi, comme un
grondement-gémissement qui roule au fond de ma gorge. Des mains passent sur mon
visage, des bras enserrent le haut de mon torse et essayent de me tracter vers
le haut. Je laisse faire, mon corps n’est qu’un poids mort. Je ne me débats
même pas lorsqu’un pistolet hypodermique m’injecte un produit. Quelques
secondes plus tard, le bruit a cessé et je me sens glisser vers la délivrance
de l’inconscience.


Lorsque Vadim pénètre dans la
chambre, je suis encore sous l’effet du sédatif même si j’acquiesce sa présence
d’un léger signe de la main.


Il s’assoit sur le lit à côté de
moi et glisse sa main dans la mienne. Je serre avec le peu de force qu’il me
reste.


— Respect et compassion, Djona.
Comment vas-tu ?


Question stupide. Je détourne la
tête. Pour une fois, il semble à court de mots :


— Désolé, je suis bête…bien
sûr que ça ne va pas… Que puis-je faire ?


Me ramener Kris, je voudrais
hurler mais je me contente de secouer la tête, des larmes dans les yeux. Vadim soupire
d’impuissance. Rien ne me rendra Kris.


***


— Les jours qui ont suivi,
je suis restée prostrée dans mon silence. J’avais perdu une partie de moi-même
et l’autre partie souffrait de la séparation. Je voulais mourir mais cette
partie de moi qui restait me murmurait que Kris vivait toujours et que,
peut-être, elle changerait d’avis. C’est ce qui m’a empêchée de me laisser
mourir.


Devant l’honnêteté de ma
souffrance, Karyl est mal à l’aise. Il sait que, même si je la maîtrise, cette
douleur est toujours en moi malgré les années écoulées. Au fur et à mesure de
mon récit, je l’ai vu imaginer le départ de son compagnon, j’ai même vu sur son
visage la douleur et la peur créée par mes mots-pensées.


— J’aimerais rencontrer
Marik.


Le changement brutal de la
conversation semble un instant désarçonner Karyl. Ses yeux se sont agrandis de
surprise, il remue sur son siège.


— Pourquoi ?


— Pourquoi pas ?


Rencontrer Marik, les voir agir
ensemble me permettrait de mieux cerner Karyl. Il me plaît ce petit-fils de Djilann
et je veux le connaître davantage. Si je veux pouvoir le manipuler, il faut
qu’il baisse sa garde. Quoi de mieux qu’un moment de détente en famille ?


— Je peux lui demander de
venir demain si tu veux.


Je retiens un sourire de plaisir
devant son empressement. J’acquiesce d’une pensée. Même si ma demande étonne
Karyl, son empressement de voir Marik le fait accepter ma requête sans la
questionner plus avant. Parfait.


— Que s’est-il passé après
le départ de Kris ?


— Tu ne me lâcheras pas,
n’est-ce pas ?


— Non.


— Je suis partie pour ROS03
afin de finir mon noviciat dans le monastère des Bâtisseurs dirigé par le
Tashka Franclin. Je te raconterai en détail la prochaine fois que nous nous
verrons.
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Le soleil réchauffe mon corps en
cette belle après-midi. Je suis allongée nue sur la plage de sable fin bien
abritée dans sa petite crique. Reva n’était pas très heureuse de devoir
repousser tous mes rendez-vous de l’après-midi. Elle m’a bien fait comprendre
que décommander sur un délai aussi court ne serait pas du goût de tout le
monde. Je me suis contentée de sourire, un air de compréhension sur le visage,
en attendant que sa colère retombe.


A plusieurs mètres du bord, Karyl
s’amuse à plonger parmi les coraux et les poissons multicolores. Je tourne la
tête pour rencontrer le regard amusé de Marik. Il est allongé nu en appui sur
ses coudes. Les gouttelettes d’eau font briller de mille feux sa peau de miel.
Sans me cacher, je laisse mon regard descendre de son visage à ses épaules, son
ventre, son sexe, jusqu’au bout de ses orteils avant de revenir fixer mon
regard dans le sien.


— Ce que tu vois te
plaît-il ?


Un sourire ironique danse dans
ses yeux. D’une voix un peu rauque, je réplique :


— Beaucoup.


Marik éclate d’un rire qui lui
secoue les épaules. Devant sa joie saine, je ne peux m’empêcher de rire à mon
tour. Karyl, maintenant sorti de l’eau, se rapproche de nous. Ses pensées
devant nos rires sont interrogatrices.


— Djona est juste très en
forme pour une vieille femme de 118 ans, répond Marik toujours hilare. Et je
dois avouer qu’elle est si belle et si désirable que je me laisserais presque
tenter.


— Chiche ?


Karyl me regarde, étonné de tant
d’audace avant de se souvenir que je suis une Atmak. Au fil des jours, malgré
mon récit, j’ai bien constaté qu’il oubliait l’Atmak en moi pour ne voir que le
Tashka. Retour à la réalité. A son tour, il se met à rire doucement.


— Karyl m’a déjà épuisé, tu
m’achèverais, commente gentiment Marik. Tu es en trop bonne santé pour
moi !


Son refus ne me surprend pas
vraiment. Marik est arrivé ce matin de bonne heure et lui et Karyl n’ont pas
quitté la chambre jusqu’à notre rendez-vous de midi sur cette plage. Je tends
le bras vers la caisse contenant des encas pour attraper un autre fruit. Tout
en discutant de tout et de rien, nous avons mangé presque tout ce que Reva
avait préparé.


— Voudras-tu que je
t’examine avant de partir ?


— Je me demandais si le
médecin allait surgir à un moment ou à un autre.


— Ce n’est pas tous les
jours que j’ai l’occasion de pouvoir examiner quelqu’un de ton âge n’ayant
bénéficié d’aucune aide médicale depuis plusieurs années.


Karyl ne dit rien, il assiste
silencieusement à notre échange. A priori, je ne suis pas la seule à vouloir
glaner des informations en dehors du cadre formel de nos entretiens. Arme à
double tranchant, Djona. Tu t’es fait prendre à ton propre jeu !


— Uniquement si tu me le
demandes très, très gentiment.


Marik éclate encore une fois de
rire devant mon ton aguicheur.


— Tu es très spéciale, Djona,…
ou très frustrée.


Le reste de l’après-midi s’est
écoulé en sous-entendus et en rires sonores. Cela faisait bien longtemps que je
n’avais pas passé un moment aussi agréable. Avant de partir, Marik m’a examiné
à bord du vaisseau avec lequel il est venu et je suis parvenue à mes fins…


— Peux-tu me parler de ta
progression dans le Dyan ?


Après une bonne nuit de sommeil,
Karyl semble reposé de ses ébats horizontaux. Je me sens détendue. Le sexe,
rien de tel pour chasser toutes les tensions ! Retenant un soupir, je
commence mon récit.


— J’étais déjà une novice
lorsque je suis arrivée sur Ros dans le monastère du Tashka Franclin…


***
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Il est tard lorsque j’arrive au
monastère, peu de Bâtisseurs sont encore debout. Le hall d’entrée grouillera
d’activité dans quelques heures mais pour l’instant, pas âme qui vive. Je
progresse lentement vers les quartiers d’habitation avec pour seule compagnie
le bruit de mes pas qui résonnent doucement sur le sol en bois poli. Je connais
bien ce monastère pour y avoir séjourné plusieurs fois au cours des dernières
années. A chaque fois que Kris partait pour accomplir une étape de plus dans sa
progression du Dyan, je venais ici voir Franclin qui m’apprenait ce que je
tolérais d’apprendre et qui m’expliquait ce qui me dérangeait.


Jamais, je ne me suis inclinée devant
les Trois Pierres. Je ne m’incline devant rien ni personne si ce n’est le
Drall ! Mais en ce moment de profonde solitude, si je savais pouvoir
récupérer Kris, j’irais m’incliner devant les Trois Pierres.


Sans en avoir vraiment
conscience, mes pas changent de direction et me dirigent vers la salle
principale de méditation. Devant la porte, l’incertitude m’assaille. Pourquoi
être venue ici ? J’ai plus besoin de me laver et de dormir que de
méditer ! Pourtant, je presse le déclencheur qui ouvre la porte. Elle
coulisse sans bruit dans le silence. J’entre dans la salle faiblement éclairée
avant de refermer la porte derrière moi. Les odeurs d’encens m’assaillent. Je
m’avance lentement pour m’arrêter devant les Trois Pierres qui luisent
faiblement. Plus que des matériaux composites sculptés, ce sont des symboles.
Je m’assois jambes croisées en position de méditation. Depuis le temps, je ne
cherche plus le Webatma lorsque je m’assois ainsi mais la sérénité qui me
manque depuis le départ de Kris. Prenant une respiration profonde après
l’autre, les yeux fermés, je fais le vide dans mon esprit.


C’est ainsi que me trouve
Franclin quelques heures plus tard, flottant entre deux pensées.


— Djona, fait doucement une
voix derrière moi en périphérie de mon périmètre de sécurité.


Tout doucement, avec regret, je
reviens à la réalité. Plusieurs fois, Franclin a prononcé mon nom avant que je
réagisse, accompagnant son appel d’un rapprochement. A la fois sa voix et mon
alarme interne m’ont obligé à quitter ma transe. En ouvrant les yeux, je dis
d’une voix claire :


— Respect et compassion,
Tashka Franclin.


— Respect et compassion, Djona.
Heureux de te voir de retour parmi nous même si j’aurais espéré d’autres
circonstances.


Il sait déjà pour le départ de
Kris. Les Tashkas ont leurs antennes partout ! Je garde le silence, me
contentant de dérouler petit à petit mon corps ankylosé par ces heures sans
bouger.


— Une chambre t’a été
affectée. Va te reposer et te restaurer, nous parlerons un peu plus tard.


D’un léger hochement de tête,
j’acquiesce. Franclin me regarde encore un instant puis fait demi-tour me
laissant seule avec la réalité. Manger et dormir, c’est ce qu’il a dit.
Lentement, je propulse mon corps vers la sortie.


— Assieds-toi, Djona. Toi et
moi avons pas mal de choses à discuter.


Franclin me désigne un fauteuil
confortable juste à côté du sien. De là, les plaines arides de Ros sont
nettement visibles. Au loin, les serres de cultures hors sol luisent au soleil.
L’eau est présente sur Ros mais la nappe est très profonde. Les Bâtisseurs ont
construit et optimisé le réseau de distribution d’eau le plus performant de la
galaxie. Je m’empare de mon verre puis prend une gorgée de ce bien si précieux.


— Après ton travail sur
Phis, tu as gagné ta position de novice. Si tu le désires, tu peux désormais
commencer la formation d’Initié…


— Je ne veux pas repartir
sur un chantier, Francl…, Tashka. Puis-je poursuivre une formation d’initié et
rester ici au monastère ?


Franclin hésite, ce que je
demande est contraire à la politique de partage de savoir des Bâtisseurs. Toute
formation théorique en monastère est suivie d’un stage pratique sur le terrain,
stage qui peut durer plusieurs années tant que le supérieur hiérarchique estime
que la théorie n’est pas maîtrisée.


— Tu sais que ce que tu
demandes est un privilège que je ne peux pas t’accorder, Djona…


D’un geste de la main, Franclin
balaye les protestations qui montent à mes lèvres. Sachant qu’il a raison, je
me tais et mords jusqu’au sang ma lèvre inférieure. La douleur m’aide à garder
le contrôle sur mes émotions.


— …pas dans ton domaine
d’expertise mais si tu abandonnais la logistique pour la gestion
administrative, je pourrais trouver beaucoup de raisons pour te faire effectuer
tes stages pratiques ici même.


Mes yeux doivent refléter l’incompréhension
puisqu’il ajoute :


— Le point faible des
Bâtisseurs, vois-tu, est la difficulté que nous éprouvons à négocier avec
l’Empire, avec les Atmaks. La majorité d’entre nous, n’arrive même pas à
toucher du doigt la façon de penser des Atmaks, alors encore moins la façon de
négocier avec eux. Mais toi, tu sais, Djona…


Oui, je sais. La proposition de
Franclin me rapprocherait de ma formation de base, la politique car qu’est-ce
que la politique si ce n’est de la négociation.


— Tu me proposes d’entrer en
formation d’Initié dans une autre voie que celle de mon noviciat ? Est-ce
possible ?


— Parfaitement possible, Djona.
De plus, la logistique te servira certainement. Elle te donne des bases
pratiques sur l’approvisionnement d’un chantier. Cela pourra t’être utile lors
de négociations.


Franclin semble n’avoir aucun
doute sur mes capacités à remplir mon nouveau rôle. Les doutes sont uniquement
dans ma tête.


— Devrai-je m’incliner
devant les Trois Pierres ?


Le soupir que pousse Franclin, me
dit que je ne lui facilite pas la vie.


— Non, pas tant que tu es
une Initiée mais si tu veux entamer une formation de Maître, il faudra que tu
en passes par-là. Un Maître enseigne non seulement une science ou une technique
aux autres Bâtisseurs qui choisissent sa discipline mais il est aussi une
figure du Dyan. Les deux rôles, technique et religieux, font partie de la
fonction. Si tu ne crois pas au Dyan, tu ne pourras pas devenir Maître. Tu as
les capacités de devenir Tashka, Djona, mais toi seule peux décider de franchir
le pas.


Tashka ? Franclin me voit
Tashka ? Mes pensées foncent plus vite qu’un chasseur en position de
poursuite. Est-ce que je veux devenir Tashka ? Pour ne plus penser à Kris,
je dois tenir mon cerveau occupé au maximum. Vis au jour le jour, Djona, l’avenir
se construit dans le présent.


— J’accepte de rentrer en
formation d’Initié, Tashka, mais je ne te garantis pas que je m’inclinerai un
jour devant les Trois Pierres.


— Bien. Va voir le Maître
Grivonil, en charge du département de Gestion administrative. Il t’attend.


***


— A partir de ce moment là,
j’ai alterné la formation théorique avec Maître Grivonil, les stages pratiques
avec le Sage Vodoit qui me faisait analyser tous les dossiers où des
représentants Atmaks seraient présents et les périodes de retraites. A la fin
de chaque stage, avant de reprendre un autre niveau de formation, j’effectuais
une retraite de plusieurs semaines. Le fait que je refuse de quitter le
monastère ne m’aidait pas à progresser mais, à l’époque, cela n’avait aucune
importance. Je m’autopunissais de la perte de Kris en restant cloîtrée.


— Tu es pourtant ressortie.
Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?


— Franclin m’a
personnellement confié une mission, être l’ambassadeur des Tashkas auprès du
Drall.


Karyl se raidit. Moqueuse, je
souris.


— Laisse-moi deviner…la
suite demain.


J’éclate de rire.


— Tu commences à savoir
comment je fonctionne, Karyl. A demain, donc.
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Le sentiment que j’éprouve est
étrange, impression de ne jamais être partie mais aussi impression d’être une
étrangère avec ma ceinture antigravité. Quinze ans que j’ai quitté Zucxur et je
m’en souviens comme si c’était hier ; la douleur dans mon dos, la douleur
dans mon cœur, ma haine, mes peurs.


Mes pas me conduisent dans les
rues familières. Je passe du quartier rouge au quartier jaune pour finalement
arriver au quartier bleu, le quartier où toutes les décisions de l’Empire se
prennent, le quartier du Drall.


J’hésite un instant avant de
m’engouffrer dans un tube élévateur qui va m’entraîner à plusieurs centaines de
mètres de hauteur. Il n’y a que dans le quartier bleu que les bâtiments,
agissant comme des piliers de soutènement, touchent le plafond rocheux.


Avec mon expérience des
Bâtisseurs et de leurs créations, je peux admirer le travail qu’il a fallu pour
réaliser la capitale de l’Empire. Toute personne arrivant ici pour la première
fois est désarçonnée par son côté provincial, délimité par des constructions
basses, des parcs et jardins et par la puissance qui émane des tours-piliers du
quartier bleu. Mon regard se porte un instant au-delà des tours comme pour
distinguer le quartier blanc. Je sais que c’est impossible puisqu’il est à
plusieurs kilomètres mais mon corps connaît sa présence. A peine sur Zucxur et
mon corps me parle des zones de rencontres. Un sourire d’anticipation passe sur
mes lèvres. Plus tard…


Avant de quitter Ros, j’ai envoyé
un message à ma mère lui demandant une entrevue semi-officielle. Sa réponse a
été « Viens ! ». J’aurais préféré un terrain neutre mais
Franclin m’a fait comprendre qu’il me fallait affronter le passé si je voulais
maîtriser le futur. « Si tu reviens sur Ros après être retourné sur
Zucxur, c’est que ton futur est parmi nous. » a-t-il dit. Il savait que me
replonger dans la civilisation Atmak serait suivi de la tentation de rester. A
peine arrivée, rien que la puissance du Webatma m’a presque mise à genoux. Il
m’a fallu plus d’une heure pour arriver à le reléguer en périphérie de ma
conscience et pouvoir fonctionner suffisamment pour atteindre les tours.


Ma mère a acquiescé ma présence
dès mon arrivée. Ses pensées reflètent l’anticipation de nos retrouvailles. Je
dois l’attendre dans ses appartements le temps qu’elle se libère de son emploi
du temps chargé.


Une demi-heure plus tard,
confortablement installée dans un fauteuil large au milieu de la pièce, je
consulte l’ordi-atma pour connaître les dossiers en cours concernant les
bâtisseurs. A ma grande surprise, mon code d’accès prioritaire est encore
valide et je vois défiler sur le mur tous les rapports officiels ou secrets de
ces dernières années. Malgré ma concentration, le sentiment d’une présence dans
la pièce me fait regarder derrière mon épaule. D’un bond, je suis debout. La
surprise qui se lit sur le visage de la jeune femme devant moi ne doit avoir
d’égale que la mienne. Je n’ai rien entendu, comment est-elle entrée ? En
un instant, la lumière se fait dans mon esprit et un sourire étire mes lèvres.


— Tu es Djilann !


Visiblement, Djilann n’est pas au
courant de ma visite. Devant l’air interrogateur qui remplace la surprise,
j’ajoute :


— Je suis Djona, ta sœur. La
dernière fois que je t’ai vue, tu n’étais qu’un bébé qui marchait à peine. Je
me suis souvent demandé à qui tu ressemblais.


— Djona… ? Que fais-tu
là ? Pourquoi Mère ne m’a-t-elle rien dit ?


Son ton est légèrement sec, le
ton d’une personne habituée à commander. Quel âge a-t-elle ? 17 ans, je
crois ? Et déjà une superbe assurance. Dans le visage volontaire de Djilann,
je vois le futur Drall. Soudain, son visage se détend, elle esquisse un léger
sourire et ses yeux pétillent de malice. Par les Trois Pierres, qu’elle est
belle !


— Je reste quelques jours,
nous aurons le temps de bavarder. Pour l’instant, laisse-moi t’admirer !
Tu es superbe. Nous ne nous ressemblons pas du tout. La couleur de tes
yeux ! Je n’en avais jamais vu comme ça auparavant.


— Tu devrais voir la couleur
des yeux de mes frères, alors, réplique-t-elle dans un sourire lumineux.


Elle s’approche de moi et ma
respiration se bloque. La grâce de ses mouvements me fait penser à une
panthère. , Je ne peux m’empêcher de penser : belle mais dangereuse. Tous
les Atmaks sont dangereux mais Djilann a quelque chose de plus.


La vibration de la porte qui
s’efface nous fait toutes les deux tourner le regard dans sa direction. Ma mère
franchit le seuil, s’arrête un instant, surprise de voir ses deux filles
ensemble puis se dirige vers nous. Une pensée-caresse me dit son plaisir de ma
présence.


— Désolée de t’avoir fait
attendre, Djona, mais les affaires de l’état…, commence-t-elle. Je vois que tu
as fait la connaissance de ta sœur… Elle a son caractère. Un mélange de vous
deux aurait fait un Drall parfait !


Le corps de Djilann se raidit
mais son visage montre un contrôle parfait. La tension entre elles est
perceptible. Pourquoi Mère a-t-elle dit une chose pareille ?


— Contacte-moi dès que tu as
terminé, nous pourrons manger ensemble si tu veux, prononce Djilann en évitant
de regarder notre mère.


Je perçois l’espoir dans ses
pensées, l’envie de me connaître. J’acquiesce. Le plaisir sera aussi pour moi.
Sans une autre parole, Djilann se téléporte… Se téléporte ? Comment ?
Ou les choses ont bien évolué ici ou j’ai raté une information. Devant ma
surprise, ma mère laisse échapper un petit rire.


— Surprenant non ? Je
t’avais dit qu’elle avait quelques petits dons.


— Tu veux dire qu’elle se
téléporte à volonté ?


— Elle se transfère, c’est
le mot-pensée qu’elle utilise, à volonté, oui… elle, ses frères et Ska. Michaël
peut le faire aussi mais pas volontairement. Un héritage de Ska très
intéressant et que j’aimerais bien intégrer au génome Atmak.


Mère soupire. A priori, ce n’est
pas si simple et c’est tant mieux. Une armée de combattants ayant la propriété
de se transférer serait invincible. Je change de sujet :


— Ma sœur est très belle.
Elle reflète une force…


— …animale, termine ma mère. Je
sais. Belle, intelligente et invincible avec son don de transfert. Quelque
fois, elle me fait peur. Elle est trop sûre d’elle, trop bonne oratrice, bref,
trop douée.


Je regarde ma mère, surprise de
la voir exprimer ses inquiétudes.


— De superbes qualités pour
un Drall.


Ma mère revient du réplicateur
avec un verre de Vitargie. Elle crée un siège en face du mien et s’installe
dessus en tailleur.


— Je n’en suis pas si
certaine. Il me semble bon pour un Drall d’avoir quelque fois des doutes, de
remettre ses décisions en question, cela permet de gouverner de façon plus
humaine. Après tout ce que j’ai pu observer ces dernières années, j’ai peur que
Djilann n’ait tendance à la dictature.


Mal à l’aise devant des critiques
envers ma jeune sœur, je remue dans mon fauteuil.


— Elle s’adoucira. Djilann
est encore jeune.


Mère me regarde dans les yeux, un
léger sourire passe sur son visage.


— Peut-être… Parle-moi de
toi maintenant. Tu n’as pas quitté ton monastère depuis le départ de Kris et ta
première sortie est pour venir ici. Je suis un peu surprise même si cela me
fait plaisir de te voir.


Je déglutis, étonnée. J’aurais dû
me douter que des rapports sur moi lui parvenaient.


— Tu me fais espionner. Je
ne suis pas un danger pour l’Empire, tu devrais le savoir, je…


Sentant ma colère, ma mère
m’envoie une pensée de paix. Sa main vient gentiment toucher mon avant-bras.


— Je ne te fais pas
surveiller, Djona. Je voulais juste savoir comment tu allais, ce que tu
faisais. Pardonne à une mère de s’intéresser à son enfant…


Pas de reproche dans sa voix mais
beaucoup de culpabilité dans ses pensées. J’ose enfin exprimer les remords et
les regrets que je traîne depuis tant d’années.


— J’aurais tant voulu que
les choses soient différentes entre nous. Je…


— La faute est de mon côté,
pas du tien…


Ma mère soutient un instant mon
regard. Pourrons-nous un jour discuter librement ensemble sans tous ces remords
qui nous séparent ?


— … et si tu me parlais de la
raison de ta présence sur Zucxur, reprend ma mère avec sa voix de politicienne.


— J’y viens. Ma présence ici
est liée à la fois au fait que je sois Bâtisseur, initié Dyan et ta fille…la
fille du Drall. Connaissant ma filiation, le Tashka de mon monastère, Franclin,
en accord avec tous les autres Tashkas, m’a chargé d’une requête auprès de toi.
J’ai accepté.


Je baisse un instant les yeux,
mal à l’aise. Je n’aurais jamais cru qu’il me serait si difficile d’intercéder
pour les Bâtisseurs. Je me sens prise entre deux feux. Ma mère soupire
d’exaspération devant mes hésitations


— Ma fille, tu as oublié une
chose dans ton monastère. Les Atmaks sont directs et n’aime pas les détours
pour arriver à leur but.


Reprends-toi, Djona. Tu as répété
cent fois ce dialogue. J’inspire profondément avant de débiter d’un seul
trait :


— Les Tashkas demandent, te
demandent, de faire lever l’interdiction d’implanter de nouveaux monastères sur
les planètes de colonie mélangée Atmak-Anatmak. Ils désirent obtenir le droit
de construire un monastère par Quadrant.


Voilà, j’y suis arrivée. Les yeux
de ma mère ne me quittent pas. Lorsqu’elle prend la parole, ses mots sont
lents, dans le ton de sa voix, je perçois la mise en garde.


— Pourquoi devrais-je
supprimer une interdiction qui permet de contrôler l’expansion de doctrines
religieuses dangereuses pour mon peuple ?


Franclin m’a bien expliqué son
argumentation. Je répète le même exemple.


— Comme tu le sais
certainement, à cause de cette loi, il n’a pas été possible d’implanter de
monastère dans le Quadrant 4. Cette interdiction nous empêche de former les
ouvriers qualifiés nécessaires sur les nouvelles planètes ouvertes de ce
Quadrant. Les délais de construction s’en trouvent rallongés puisqu’il faut que
les ouvriers soient formés dans d’autres Quadrants, ce qui en empruntant les
moyens de transport les moins chers, rend les temps de transport non
négligeables. S’il y avait au moins un monastère par Quadrant, nous gagnerions
en réactivité. Entre la guerre contre les Barzous et celle contre les Amazones,
nous croulons sous les demandes de reconstructions, du coup les nouveaux
projets sont souvent mis en attente faute de main d’œuvre qualifiée.


Ma mère ne dit toujours rien.
D’une pensée, elle m’encourage à continuer. J’ai devant moi le Drall
maintenant, je sais qu’en parallèle, elle consulte le Webatma pour avoir plus
d’informations.


— … Le Dyan n’est pas une
religion comme les autres, tu le sais, c’est plus une philosophie de vie, un
soutien moral pour ceux qui en ont besoin. Il ne peut pas y avoir de Bâtisseurs
sans le Dyan, comme il ne peut pas y avoir de Dyan sans Bâtisseurs…


— Pourquoi as-tu besoin du
Dyan, Djona ? Réponds-moi honnêtement. Quel soutien moral t’apporte-t-il
que tu ne peux pas avoir dans le Webatma ?


Je m’attendais à tout sauf à des
questions aussi directes et personnelles. J’hésite à répondre. Si je ne réponds
pas, Mère continuera-t-elle à m’écouter ?


— La méditation Dyan
m’apporte une paix intérieure que le Webatma ne m’a jamais apportée. La
philosophie Dyan me permet d’apprendre à gérer le passé, le vide intérieur que
j’ai ressenti et que je ressens encore lorsque…tu m’as abandonnée sur cette
planète…


Les mots ne sortent plus, seules
les pensées contenant ce sentiment d’abandon sont véhiculées. Ma mère s’est
raidie, son corps trahit sa souffrance devant ma peine.


— Te prosternes-tu devant
les Trois Pierres ? murmure-t-elle.


— Non…pas encore…uniquement
devant mon Drall…


Une caresse-pensée m’enveloppe.
Les larmes me montent aux yeux, je me bats pour les refouler.


— Laisse-moi quelques jours
pour interroger l’ordi-atma, peser le pour et le contre… Ta sœur sera heureuse
de t’avoir et peut-être lui enseigneras-tu à réfléchir un peu plus avant de
parler.


Ses mots mettent fin à notre
entrevue. Je me lève pour sortir. Je n’ai pas encore franchi la porte qu’une
pensée de ma mère m’atteint : « N’hésite pas à venir à la cascade
ou à manger avec moi durant ton séjour, ma fille. »


J’acquiesce sans me retourner
puis sors.


***


— Tout simplement ?


Encore une fois, Karyl est
surpris. Je pensais qu’il connaissait Djol plus que ça mais, à priori, je me trompais.


— …Tu n’as pas eu à argumenter,
expliquer en détail ?


— Non. Je suppose que ma
Mère s’était déjà beaucoup intéressée aux Bâtisseurs depuis que j’en faisais
partie et que ma demande devait répondre à une réflexion qu’elle s’était déjà
faite avec la nécessité de reconstruire l’Empire. Trop heureuse d’en avoir fini
avec une mission qui me mettait plutôt mal à l’aise, je n’ai pas argumenté
lorsqu’elle m’a congédiée.


Karyl acquiesce. On n’argumente
pas avec le Drall, il le sait.


— Quand et comment t’a-t-elle
fait part de sa réponse ?


Je souris avant de lui annoncer
un brin de satisfaction dans la voix :


— Pas aujourd’hui, Karyl,
d’autres tâches m’attendent.


La frustration se lit dans ses
yeux lorsqu’il se lève. Il retient une remarque.


Une fois Karyl partit, je me
laisse aller dans mon fauteuil pour repenser à cette journée sur Zucxur en
compagnie de Djilann. Les mots pour la décrire ce jour-là me font un peu
défaut. Fougueuse, intense, passionnée, correspondent le mieux à ma perception
d’elle lors de notre première rencontre. La femme qu’il m’arrive encore de
côtoyer de temps en temps a-t-elle vraiment changé ?


***


Nous finissons de déjeuner dans
un des nombreux parcs de la ville. Djilann m’a expliqué qu’elle adorait
celui-là pour son intimité, sa végétation luxuriante et ses fleurs. Peu de
monde autour de nous. Très intime, c’est vrai. Tout le long du repas, j’ai
observé Djilann, sa façon de bouger, sa façon de parler, le choix de sa tenue
sexy aux couleurs changeantes. L’observation a été réciproque. Nous avons parlé
de tout, d’elle, de moi, des Bâtisseurs, de l’Empire, de Mère. J’ai senti sa
réticence sur le sujet.


— Quel est le problème entre
toi et Mère ?


Djilann soupire tout en
m’envoyant une pensée pour me faire comprendre que cela ne me regarde pas. Je
me contracte légèrement mais insiste tout de même :


— Djilann, je suis ta sœur…
Je peux comprendre que tu aies des problèmes avec Mère…comme tu le sais, j’en
ai eu moi-même.


Après quelques secondes
d’hésitation, Djilann bloque ses yeux dans les miens et lâche :


— Tu l’as entendu comme moi,
Mère ne pense pas que je ferai un bon Drall. Depuis que je suis née, j’essaye
d’être à la hauteur de ses espérances mais ce n’est jamais assez.


La colère, la rancœur percent
dans le ton de sa voix et dans son corps même si elle contrôle parfaitement ses
pensées. Je comprends ce qu’elle ressent pour l’avoir vécu moi-même.


— Mère est juste un peu
inquiète de ton impulsivité et je la comprends. Non, laisse-moi finir, Djilann…


Elle s’est presque levée de son
siège de colère devant mes paroles. Je lui envoie une pensée-caresse d’une sœur
à une autre sœur. Lentement, elle se rassoit. Mon cœur bat violemment dans ma
poitrine : je ne l’ai même pas vue bouger. Rapide, elle est très rapide.
Je ne voudrais pas l’affronter en combat.


— Tu es jeune, impulsive et
Mère pense juste à l’Empire. Elle ne me l’a pas dit mais je pense qu’elle
craint que ton impulsivité ne desserve l’Empire. Elle s’est battue pour arrêter
les guerres et restaurer la démocratie, il lui a fallu faire beaucoup de
compromis pour cela. Es-tu capable de garder l’Empire en paix, Djilann ?


Djilann détourne le regard. Pour
la première fois, je la vois douter.


— Je ne sais pas…mais
j’essayerai. Contrairement à ce que tu sembles croire, je suis contre la guerre
mais je crois aussi que pour maintenir la cohésion de l’Empire nous devons
montrer aux Anatmaks qui commande.


Plus aucun doute dans ses
mots-pensées maintenant, elle a raison et elle le sait. La cohésion de l’Empire
ne peut se maintenir que si les Anatmaks nous craignent… Nous… Loin des
Bâtisseurs et du Dyan, je redeviens l’Atmak Djona. Franclin avait raison en me
disant que toute ma vie je ne cesserai jamais d’être une Atmak. Un sourire aux
lèvres, , je lui réponds :


— Je suis d’accord avec toi.


Djilann se détend. Un sourire
illumine son visage et sa beauté, une fois de plus, me surprend.


— Tu veux faire quelque
chose de spécial aujourd’hui ? me demande-t-elle. Je suis disponible
pendant quatre heures.


— Les zones de
rencontres ?


Djilann éclate de rire.


— Tu me plais, ma sœur, tu
me plais beaucoup. Que préfères-tu ? Homme ? Femme ? Les
deux ?


— Commençons par les hommes,
je verrai ensuite selon ma forme. Tu viens avec moi ?


— Sans problème,
réplique-t-elle toujours en riant.


Son rire est contagieux et je ris
aux éclats lorsque nous quittons la table pour nous diriger vers le quartier
blanc. Tout en marchant, nous continuons de bavarder.


— Comment se fait-il que tu
n’aies pas encore de compagne ?


— De compagne ?
Pourquoi pas de compagnon ?


— Tu sais très bien que dans
la ligné de Mère depuis plus de 400 ans, les femmes n’ont quasiment que des
compagnes… Je ne suis pas certaine qu’Elri compte vraiment.


— Je sais, mais qui dit que
cela va durer avec moi ? Le sang de Ska est puissant alors sait-on
jamais ? Je n’ai encore rencontré personne qui me donne envie de lier ma
vie jusqu’à ma mort. Si je tiens de Mère, j’ai encore le temps…


J’acquiesce. Mère avait trente
ans lorsqu’elle a pris Sidji pour compagne. Oui, Djilann a le temps.


Plus par politesse qu’intérêt
réel, je questionne :


— Sidji va bien ? Je
m’étonne de ne pas l’avoir encore vue.


— Elle va bien et Mère lui a
ordonné de rester loin de toi pour éviter que tu ne te fasses massacrer.


Humour dans la voix de Djilann
mais le sourire s’est évanoui de mes lèvres.


— Relax, je me moquais
gentiment…mais tu ne crois pas que tu vaincrais Sidji, non ?


— Non.


Quelque part, je suis soulagée
que ma mère ait donné cet ordre. Me retrouver couverte de bleus n’est pas dans
les activités que j’ai prévues lors de mon séjour sur Zucxur.


— Dommage que vous ne vous
entendiez pas sinon je lui aurais demandé de venir avec nous.


Devant ma pensée interrogatrice,
Djilann continue :


— Malgré les préférences de
Sidji qui ne sont pas les miennes, nous allons quelques fois ensemble dans les
zones de rencontres. C’est même avec elle que j’y suis allée la première fois.
Si j’avais dû compter sur Mère ou sur Père…


Je souris. Mère ne va jamais dans
les zones de rencontres, quant à Michaël, je m’aperçois que je ne sais presque
rien de lui. Je réalise que Djilann doit considérer Sidji comme sa deuxième
mère. L’ironie de la situation me fait échapper un petit rire de gorge. Djilann
me jette un coup d’œil suspicieux mais ne dit rien.


— Je ne suis pas dans le
sexe sado-maso, restons classique.


— Cela tombe bien, moi non
plus. Je laisse ça à Sidji. J’ai testé mais me laisser frapper n’est pas à mon
goût, je n’y prends aucun plaisir.


— Plus à tenir le
fouet ?


— Non plus.


Je suis légèrement surprise. Je
ne sais pas pourquoi mais je la verrais bien dans le rôle du méchant.


— Pas comme Sidji,
alors ?


Devant le sarcasme qui perce dans
ma voix, Djilann s’arrête si brusquement que je me retrouve deux pas devant
elle. Je me retourne pour lui faire face. Son visage est fermé et je me rends
compte que j’ai fait une gaffe.


— Excuses-moi. Je…


— Tu ne connais pas Sidji,
Djona, ne la juge pas…


Djilann s’est interrompue. Elle
se demande ce qu’elle peut me dire ou pas. J’attends sans bouger.


— … contrairement à ce que tu
crois, dans les zones de rencontres, Sidji est plus souvent du côté de celle
qui reçoit que de celle qui donne les coups.


Mes yeux s’ouvrent en grand de
surprise.


— Tu plaisantes ? Un
Ksar qui se laisse frapper par plaisir ?


Je suis incrédule. Imaginer Sidji
se laisser frapper pour le plaisir durant des relations sexuelles… Je me
demande si Mère est au courant. Bien sûr qu’elle est au courant surtout si
Sidji donne dans le sado-maso dur qui doit laisser des marques durant plusieurs
jours.


— Surprenant, non ? Je
tiens mes informations de source sûre, un ami qui fréquente ce type de zone.
Quelque part, cela ne m’étonne pas. Je crois que Sidji a toujours regretté
d’être Ksar, de devoir torturer et tuer. C’est peut-être sa façon d’expier, je
ne sais pas, je n’ai jamais osé aborder le sujet.


— Rien ne la forçait à devenir
Ksar.


— Si…l’amour de notre mère…


Djilann s’est remise en marche
sans m’attendre. Il me faut deux secondes pour réaliser les implications de ce
que vient de dire Djilann. Aurais-je pu faire le choix d’aller contre ma
personnalité par amour ? Avant Kris, j’aurais répondu non mais maintenant…


Je force le pas pour rattraper Djilann.
Arrivant à sa hauteur, je pose ma main sur son bras pour l’arrêter. Elle se
tourne vers moi, la colère brille encore dans ses yeux. Sidji est sa deuxième
mère et je l’ai insultée.


— Excuse-moi, j’ai laissé
parler le passé. Ce n’est ni Dyan, ni Atmak.


Djilann me fixe de ses yeux
turquoise, je soutiens son regard. Elle hoche rapidement la tête pour accepter
mes excuses.


— On y va ? me
demande-t-elle.


Je lui souris et passe mon bras
autour de ses épaules.


— On y va, petite sœur,
montre-moi le chemin.


Nous sommes assises sur des
tabourets hauts, un verre de jus de fruits à la main. Rien n’a changé depuis le
temps. La pièce est séparée en deux, d’un côté la zone de rencontre où nous
sommes, de l’autre, les bulles d’isolement. Certaines sont opaques, d’autres
encore ouvertes, d’autres vides attendant leurs occupants.


La pensée de Djilann me frôle. « Je
pense que je vais bientôt te laisser… ». Je me tourne vers elle pour
voir son visage pointé vers le fond de la zone. Un homme jeune la regarde. Il
est accompagné d’une femme. Sa compagne certainement. Du coin de l’œil,
j’observe Djilann. Un sourire d’anticipation est plaqué sur son visage, sa
langue vient doucement humidifier ses lèvres, sa tenue commence à se rétrécir.
Djilann se lève pour se diriger vers le couple. Lorsqu’elle s’arrête devant
eux, elle est torse nu. J’admire sa confiance. Elle dévoile ses tatouages. Au
moins le couple ne sera pas surpris de constater dans la bulle d’isolement
qu’elle est la fille du Drall. Vont-ils accepter ou refuser ? Il m’est
déjà arrivé de refuser quelqu’un après avoir lu ses tatouages et
réciproquement. A priori, le couple est intéressé puisqu’ils sont maintenant en
route tous les trois pour une des bulles encore libres.


« A tout à l’heure… »
m’envoie-t-elle avant que la bulle ne se referme.


Ma sœur est rapide. Il faut dire
qu’elle passe difficilement inaperçue. Je suis perdue dans mes réflexions
lorsqu’une pensée m’effleure. Je quitte mon verre des yeux pour regarder dans
la direction indiquée. Deux yeux bleu ciel et un immense sourire m’accueillent.
Il est installé nonchalamment trois tabourets plus loin, une barquette de
fruits coupés à la main. Sans aucune gène, je laisse mon regard glisser de son
visage à son torse, son bassin puis ses jambes pour remonter à son visage. Pas
mal… Il attend patiemment mon invitation tout en fourrant un morceau de fruit
dans sa bouche. La façon dont il gobe le fruit rond tout en gardant ses yeux
sur moins me fait frissonner. J’envoie une pensée d’acceptation, son sourire
s’élargit. Il se laisse glisser en bas du tabouret et s’approche de moi. Ses
doigts vont chercher un fruit qu’il laisse rouler jusqu’au creux de sa main.
Lentement, il porte sa paume au niveau de ma bouche. Un sourire sensuel anime
ses lèvres, sourire que je lui rends. Tout en saisissant son poignet, j’abaisse
mes lèvres pour aller saisir le fruit entre mes dents. Au passage, je lèche la
paume de sa main. Ses doigts se contractent imperceptiblement.


— Je suis Tami, me dit-il
d’une voix rauque.


— Djona.


Ses tatouages indiquent un
ouvrier des parcs de la ville…ce qui explique ses mains calleuses… Je rétrécis
ma tenue pour lui laisser lire mes tatouages. Un froncement de sourcils trahit
sa surprise qui ne dure pas.


— D’accord ?


— Plus que d’accord…


Tami attrape ma main et
m’entraîne vers une bulle. Nous nous installons confortablement sur le sol
souple et opacifions les parois.


— Une préférence pour
l’ambiance ?


— La mer ?


Nous sommes sur une plage. Devant
nous la mer avec de petites vagues, derrière, les palmiers. Le bruit des vagues
me fait me relaxer. Tami m’observe. Il est nu maintenant. Mes yeux suivent le
contour de ses muscles, vérifient la taille de son sexe pour revenir sur son
visage. Je rétrécis entièrement ma tenue pour le laisser profiter de la vue. Il
tend la main pour effleurer mon épaule, ma poitrine.


— Tes règles ou les
miennes ?


— Les miennes…pour
commencer…


Je réponds en saisissant ses
épaules pour le plaquer au sol, sous moi. Il se laisse faire. Mes mains
saisissent ses poignets pour maintenir ses bras au-dessus de sa tête. Tout en
l’embrassant, j’emprisonne ses bras dans des bracelets que j’ai fait sortir du
sol. Il peut les supprimer s’il le désire mais puisque nous jouons selon mes règles,
il ne le fera pas. Je laisse ses jambes libres.


Mes doigts glissent sur son
torse, son abdomen, son sexe, ses cuisses, puis remontent caresser son visage.
Tami est au moins aussi excité que moi, ses pensées se font plus érotiques,
plus précises. Même si ses mains ne sont pas libres, ses pensées me touchent,
me caressent partout, même aux endroits les plus intimes. Au moment où je le
chevauche, mon orgasme et le sien démarrent.


Je suis encore sur le côté à
récupérer mon souffle lorsque je sens ses mains sur moi. Il a défait les
bracelets.


— Mes règles maintenant…,
murmure-t-il à mon oreille.


Lorsque nous quittons la bulle
d’isolation, je me dirige vers un tabouret. Djilann n’est pas encore sortie, ce
qui ne m’étonne qu’à moitié.


J’attaque mon deuxième verre de
Vitargie lorsque sa pensée me parvient. Mes yeux se dirigent vers la bulle où
elle avait disparu. Elle vient vers moi de son pas élastique, un sourire qui en
dit long sur l’heure et demie écoulée, plaqué sur son visage. Le couple qui
partageait la bulle avec elle s’éloigne vers la sortie.


Djilann se sert un verre de
Vitargie avant de s’asseoir à côté de moi, un coude nonchalamment posé sur le
rebord de la console. Ses sourcils se haussent d’un air interrogateur et je
devine immédiatement la question qui va suivre.


— Alors, as-tu trouvé un
partenaire à ton goût ?


— Oui.


Si je commence à bien la
connaître, ma réponse ne va pas lui suffire.


— Uniquement oui, pas
plus ? Tu pourrais au moins dire si c’était bien, si tu es satisfaite…


— Très bien, très satisfaite
et toi ?


Elle éclate de rire ce qui dans
le brouhaha ambiant passe inaperçu. Les zones de rencontres sont vraiment les
seuls endroits bruyants des planètes Atmaks, enfin bruyant, c’est tout
relatif : dix Anatmaks font plus de bruit que cent Atmaks.


— Bien. J’aime les couples.
Mon côté voyeuse certainement, mais regarder m’excite autant que de participer,
pas toi ?


A mon tour d’éclater de rire
devant l’honnêteté de Djilann. Les Anatmaks sont si bloqués, si gênés de parler
de sexe que j’avais oublié à quel point les Atmaks peuvent être directs. C’est
rafraîchissant.


— Je n’en sais rien, je n’ai
jamais essayé…


Djilann paraît étonnée mais ne
commente pas. Après tout, chacun ses préférences.


— Tu veux continuer avec une
femme ou tu es fatiguée ? questionne-t-elle.


— J’avoue que je me
reposerais bien un peu, je manque d’habitude… Il n’y a eu personne depuis le
départ de Kris, j’ajoute la gorge serrée.


— Personne en quatre
ans ? Par le ventre d’un Barzou, je ne crois pas que dans les mêmes
circonstances je résisterais aussi longtemps. Une semaine sans sexe me semble
déjà une éternité, alors quatre ans !


Je ne dis rien. A 17 ans,
j’aurais certainement réagi ainsi mais maintenant, avec l’expérience du départ
de Kris, je sais que le désir peut se retrouver étouffé par le sentiment de
perte. Je n’essaye même pas d’expliquer ce que je ressens à Djilann, seul ceux
qui ont eu la même expérience que moi peuvent vraiment comprendre. Pour changer
de sujet, je demande :


— Tu rentres ou pas ?


— Non, pas encore…
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Karyl me regarde. A la
contraction de son corps, je peux voir qu’il est en colère. A sa place, je le
serais aussi, je viens juste de lui dire que je n’ai qu’un quart d’heure à lui
consacrer au lieu de l’heure prévue. Une urgence, c’est mon excuse. Je ne lui en
ai pas dit plus. Comment pourrais-je lui dire que le Tashka Pol essaye de
diviser les Bâtisseurs et par la même le Dyan ? Si les Atmaks apprennent
cela, le Drall fera donner ses troupes contre nous, peu lui importera de savoir
qui est coupable ou qui est innocent. Marival doit me rappeler dans 18 minutes
exactement. Je l’ai chargé de contacter les autres Tashka, du moins ceux qui
n’ont pas rallié Pol, pour que nous décidions des mesures à prendre. J’ai déjà
donné des instructions aux sages et aux maîtres de mon Quadrant pour tâter
l’atmosphère sur les chantiers, Marival a fait de même ainsi que ceux qui sont
avec nous depuis le début. Les autres restent en point d’interrogation.


— Puisque tu ne m’accordes
que si peu de temps, entrons dans le vif du sujet, veux-tu ? Je sais
quelle a été la réponse de Djol mais j’aimerais entendre ta version.


Le ton autoritaire sur lequel il
me parle ne me plaît pas mais je n’ai pas le temps d’argumenter indéfiniment.
Nous réglerons cela un autre jour, lorsque la situation sera plus calme. Cela
ne m’empêche pas de jeter un regard méprisant à Karyl avant de démarrer ma
narration sur un ton brusque et cassant.


***


Le Conseil… ma mère a tenu à me
fournir sa réponse lors d’une séance du Conseil. Elle m’a donc convoqué officiellement.
Pour la circonstance, j’ai revêtu mes habits de Bâtisseur et je lis dans ses
yeux qu’elle n’apprécie qu’à moitié ma décision. Presque au garde à vous,
j’attends qu’elle prenne la parole. Du coin de l’œil, j’observe les membres du
Conseil présents. Djilann, bien sûr, le Ksar, le chef de l’armée, le chef de la
police, Mira la responsable de l’Impex, le responsable de l’urbanisation, le
responsable du commerce intérieur,… et d’autres ayant tous plus ou moins à voir
avec le commerce ou le développement. Rien à voir avec ceux que j’ai connus, ce
Conseil est orienté économie, pas guerre.


Ma mère appelle le bâton de la
parole-pensée.


— Après avoir pesé le pour
et le contre, le Conseil autorise les Bâtisseurs d’Empire a construire un
monastère dans chacun des Quadrants de l’Empire à la seule condition que les
dits monastères soient installés sur des planètes majoritairement Anatmaks. Si
les Atmaks devenaient majoritaires sur une planète ayant un monastère, celui-ci
devra être détruit et reconstruit sur une autre planète. J’ai parlé et dois
être obéie.


Mère relâche le bâton de la
parole-pensée. Personne ne peut plus rien ajouter, cette décision a maintenant
force de loi, applicable immédiatement. Je dois sortir, le reste du Conseil ne
me regarde pas. Il me faut tout mon contrôle pour ne pas saluer à la façon
Atmak, main gauche sur l’épaule droite. Je me contente d’incliner la tête vers
le bas et de sortir.


Franclin sera content. Les
Bâtisseurs pourront s’installer un monastère dans tous les Quadrant sauf dans le
Quadrant 1 qui n’est quasiment peuplé que d’Atmaks ; il existe déjà 36
monastères, nous pourrons donc en construire 72 autres[25].
Je siffle doucement entre mes dents. Oui, Franclin et les autres Tashkas seront
contents.


Si ma mère ne m’avait pas demandé
d’attendre demain pour repartir, j’aurais pris le premier vaisseau me
rapprochant de Ros. En attendant, le mieux que je puisse faire est d’envoyer un
message holographique à Franclin pour lui apprendre la nouvelle.


J’ai soudain envie de partir
rapidement. Même si j’ai apprécié mon séjour sur Zucxur, je me rends compte que
ma vie n’est plus ici depuis longtemps et que, plus je reste, plus je me sens
confuse sur mon identité. Malgré deux méditations journalières, la sérénité m’a
quittée. L’intrusion du Webatma n’améliore en rien cet état.


Encore quelques heures, quelques
jours et je retrouverai le calme de ma cellule. Peut-être devrais-je envisager
une longue retraite…


***


Lorsque je m’interromps, 15
minutes exactement se sont écoulées. Ma colère est toujours présente, celle de
Karyl aussi. Sans un mot, il se lève et sort. Je soupire. Trois minutes !
Heureusement qu’il n’a pas essayé de me convaincre de poursuivre, je ne suis
pas certaine que j’aurais été capable de garder mon sang-froid. Lorsque je pense
à Pol, il me vient des envies de meurtre ! Deux minutes. L’éliminer, c’est
peut-être la solution. Immédiatement, je pâlis. Dari éliminait ses opposants,
je ne tomberai pas aussi bas que lui ! Une minute. Je tente de faire le
vide dans mon esprit, de calmer mes sentiments contradictoires.


Lorsque le signal de connexion
résonne dans la pièce silencieuse, mon contrôle est fermement en place, mon
visage d’Atmak ne laisse rien lire du tumulte qui m’agitait deux minutes plus
tôt. Après avoir coiffé le casque souple, j’accepte la connexion.


Marival et un bon nombre de
Tashkas sont présents. J’en compte 34. Sur 52, ce n’est pas si mal. Mes yeux
balayent rapidement les participants. Lordis, toujours fidèle au poste,
Pravirol, un ami de longue date,… tous ceux que je considère mes amis sont
venus. J’acquiesce à la présence de Jolivien que Marival a pris sous son aile
après la catastrophe de WON01. Kira me sourit. Elle a été dure à convaincre
mais maintenant que sa décision est prise, elle s’y tient et son engagement à
convaincre les indécis semble avoir payé. Mes yeux s’arrêtent sur Aronis puis
Filéon. Surprise, surprise… Auraient-ils changé de bord ? Des espions à la
solde de Pol ou des petits malins qui ont compris d’où le vent va
souffler ?


— Respect et compassion,
Tashkas. Merci de vous être libérés aussi rapidement pour cette réunion
urgente. Comme vous le savez, le Tashka Pol ainsi que ses supporters ont
commencé une campagne de dénigrement contre la majorité d’entre nous. Si nous
le laissons faire, une scission des Bâtisseurs est inévitable mais inacceptable
à la fois du point de vue du Dyan et de l’Empire. Nous devons le stopper
rapidement.


Je m’interromps pour qu’ils
assimilent mes phrases et calculent les conséquences des actions de Pol.


— Quelqu’un sait-il si tous
les Tashkas absents ont rallié Pol ? demande Pravirol.


Marival secoue la tête. Il ne
sait pas. La réponse, de façon surprenante, vient de Kira :


— Volodien, Armana et Zerak
préfèrent pour l’instant rester neutres. Ils déplorent l’attitude de Pol mais
ils ne sont pas non plus convaincus par ta réforme, Djona. Limos est mourant
mais son successeur désigné le sage Kilama devrait rester neutre aussi, du
moins, elle m’a affirmé ne pas suivre Pol et que, pour l’instant, ses priorités
étaient la passation de pouvoir au sein de son Quadrant. Les autres, je ne sais
pas.


Quatorze contre nous, donc !


— Le noyau dur des suiveurs
de Pol ne représente que quatre ou cinq Tashkas, explique Aronis. Les autres
l’abandonneront à la moindre menace. Nous sommes trop vieux pour nous battre
autrement qu’en parole, Djona. Pol ne sait pas ce qu’il vient de commencer.


— Que pouvons-nous
faire ?


La question de Lordis résonne
dans le silence. Personne n’ose avancer de réponse.


— Djona ?


Merci Marival de m’exposer au
premier plan.


— Contrairement à vous, je
sais me battre et l’Atmak en moi parle de combat, de sang et de mort !


Ils sont tous soudain plus pâles.
Aucun d’eux n’a un instant envisagé une réplique sanglante.


— D’un autre côté, le Tashka
parle de conciliation, de négociation…


Soulagement ! Certains
soupirs sont même audibles.


— Marival, essaye de
négocier avec les moins convaincus par les idées de Pol, nous devons les
rallier à notre cause ou du moins les convaincre de rester neutres.


Il hoche la tête.


— Et pour les autres ?
demande Kira mal à l’aise.


— Je m’en occupe. Je sais à
qui m’adresser pour les ramener dans le droit chemin.


Mon ton est glacial. Les Tashkas
me regardent comme s’ils me voyaient pour la première fois. Des propos
s’échangent sur un ton murmuré. Même Marival n’ose plus parler. Lorsqu’il se
décide, je comprends à peine sa question :


— Qui ?


Je souris froidement


— Djilann, ma sœur. Elle est
très joueuse… et quoi de mieux qu’un ancien Drall indépendant et respecté pour
convaincre quelques dissidents.


Plusieurs Tashkas avalent leur
salive à grand bruit. La réputation de Djilann n’est plus à faire. Ses dons
particuliers et son intransigeance l’ont fait craindre d’un bout à l’autre de
l’Empire. Si Pol a transpiré devant Stomp, il va devenir liquide devant Djilann !


— Un problème ?


Ma question sèche reste sans
réponse. Pas de problème. Bien. Je coupe la communication, enlève le casque
souple. Tout en me servant à boire, d’une pensée, j’expédie à Djilann le
message que j’ai déjà préparé depuis plusieurs jours. L’action de Pol était
inévitable et tellement prévisible. Nous allons bientôt nous revoir, petite
sœur.







XXVI


Karyl semble avoir digéré sa
colère d’hier, du moins, il ne fait aucun commentaire.


— Stomp m’a signalé de
l’agitation dans les rangs des Bâtisseurs, à haut niveau. Je suppose que tu es
au courant…


Par les Trois Pierres !
Pourquoi ai-je sous estimé Stomp ? Son dossier était pourtant exemplaire.
Faute, Djona ! Faute ! Impassible, je regarde Karyl.


— Juste un peu de désaccord
entre les Tashkas, cela arrive de temps en temps.


— Cela t’inquiète pourtant
suffisamment pour que tu écourtes notre entretien…


Je peste intérieurement. Si je me
justifie, c’est que l’incident est d’importance, si j’ignore sa remarque, Karyl
va croire que je lui cache des choses. Je me sens prise au piège. Calme, Djona,
n’es-tu pas une politicienne ?


— Certains Tashkas avaient
organisé une réunion à ce sujet, je me devais d’être présente. Je n’ai pas eu
le choix des horaires, tu n’as pas eu de chance, Karyl, c’est tombé sur toi.


— Tu ne m’expliqueras pas,
pas vrai ?


Je souris.


— Les affaires internes des
Bâtisseurs ne concernent pas l’Empire, Karyl mais si tu désires gâcher ton
créneau horaire pour parler de notre cuisine interne, libre à toi.


— Non, parle-moi de la
deuxième fois où tu es retournée sur Zucxur pour plaider ta cause auprès de Djilann.


Je savais bien que tu étais plus
intéressé par l’histoire que par la politique, Karyl !


***


20171


Dans quinze minutes je rencontre
le Drall, ma sœur. Tant de choses se sont passées depuis notre dernière
rencontre cinq ans plus tôt. Djilann est devenu le Drall, elle a trouvé et
perdu sa compagne, beaucoup de bonheur et de douleur et j’ai peur de la
rencontrer, d’avoir perdu la jeune femme pétillante que j’ai connue. Depuis la
mort de Sasha, les discours de Djilann ont changé, sa façon d’être en public a
changé.


Lorsque j’ai appris sur le
chantier de Kal que Djilann prenait compagnon, j’étais heureuse pour elle même
si ma joie était un peu tempérée par le fait que son compagnon soit un Anatmak
hermaphrodite. Djilann allait-elle payer un prix aussi lourd que le mien pour
avoir aimé en dehors de sa race ? A l’époque, je souhaitais de tout mon
cœur que non. Le fait que Sasha soit un politicien me rassurait. Le pouvoir que
lui offrait Djilann, jamais personne d’autre ne pourrait le lui proposer.
L’avenir me dirait si j’avais raison. J’avais envoyé mes félicitations à
l’heureux couple sans savoir le drame qui se préparait.


Lorsque je regarde Djilann, je
sais maintenant que l’avenir ne dira plus rien. La douleur que je lis dans tout
son être est difficilement supportable, elle me renvoie ma propre souffrance de
ne plus avoir Kris avec moi. Kris n’est pas morte comme Sasha mais c’est
presque pareil.


Djilann, assise, me détaille, je
lui rends son regard. Rien de ce que je vois ne me rappelle la jeune femme que
j’ai connue. Nous sommes seules dans la salle du Conseil à quelques mètres
l’une de l’autre. Ma visite est semi-officielle même si ma demande d’entretien
était, elle, très officielle. Je me suis servie de mon droit d’Atmak pour
rencontrer le Drall. Djilann doit parler la première, c’est le protocole mais
cette souffrance que je vois en miroir de la mienne me fait oublier où je suis.


— Djil…


Je n’ai pas terminé de prononcer
son prénom qu’elle est devant moi, si près que je dois me forcer à ne pas faire
un pas en arrière. Elle vient de se transférer. Même si je l’ai vu utiliser une
fois son don lors de notre dernière rencontre, je suis impressionnée par la
précision et la rapidité dont elle fait preuve.


— As-tu oublié le protocole
à force de vivre chez les Bâtisseurs, ma sœur ?


Sa voix est basse, son ton
menaçant. J’inspire profondément et expire lentement pour contrôler mes
émotions. Elle pourrait me faire punir pour cette entorse à l’étiquette.


— Non, Drall.


— Alors de quel droit
oses-tu prendre la parole la première ? Je pourrais te faire corriger pour
cela.


— Si tel est ton désir,
fais-le. Mais me faire corriger n’enlèvera pas la souffrance que je lis dans
tes yeux, dans ton corps. Tu protèges tes pensées mais…


Le coup qui m’atteint en plein
milieu du ventre me fait m’écrouler à genoux. Mon souffle est court, j’attends
la suite. Rien ne venant, je redresse la tête pour rencontrer ses yeux
turquoise, la colère qui les anime me fait craindre le pire. Le désespoir que
je lis au-delà de la colère empêche la peur de m’envahir et me donne le courage
de me relever sans reculer d’un centimètre.


— Frappe-moi si cela te fait
du bien. Cela me permettra de souffrir dans ma chair et peut-être que l’espace
de quelques minutes, je ne souffrirai plus dans mon cœur du départ de Kris.
Cela nous aidera certainement toutes les deux…ma sœur.


Ou elle me massacre ou elle me
laisse l’aider. Son contrôle est parfait, la colère est muselée, la souffrance
est cachée, plus rien ne paraît. Qu’a dit ma mère ? Qu’elle se contrôle
tellement qu’un jour elle oubliera qu’elle est vivante.


— Tu as demandé à voir le
Drall, expose-moi ta requête ou sors. Je n’ai pas de temps à perdre.


Je contemple son masque fermement
en place. Que je n’aimerais pas faire partie du Conseil ! Djilann me fait
froid dans le dos.


— Lorsque j’étais venue en
20166, le Drall Djol avait accordé aux Bâtisseurs l’autorisation de construire
un monastère par Quadrant. Jusqu’à présent, nous n’avions pas rencontré de problème
mais depuis six mois, nous n’arrivons plus à obtenir une seule autorisation
d’implantation. D’après mes renseignements, c’est l’administration centrale qui
bloque ces implantations. J’en appelle à toi pour faire appliquer l’auto…


— C’est moi qui ai donné
l’ordre de bloquer les autorisations.


Elle a…


— Pourquoi ? Nous avons
besoin de ces monastères pour former la main d’œuvre. L’Empire est loin d’être
reconstruit et…


— Laisse-moi décider de ce
qui est bien pour l’Empire, Djona !


Sa colère est telle que je me
tais. Mère aurait pu me dire que l’ordre venait directement de Djilann…si elle
le savait, ce qui ne semble pas évident.


— Les Bâtisseurs te
manipulent et tu te laisses faire. Tu plaides leur cause auprès des Atmaks, tu
obtiens gain de cause auprès du Drall, ta mère, qui se sent tellement coupable
envers toi qu’elle ferait n’importe quoi pour te faire plaisir. Tu diras aux
Tashkas qu’ils sont percés à jour et que leur petit jeu est terminé.


Mon sang bout dans mes veines. Djilann
vient de m’humilier, d’humilier notre mère. C’est un tremblement de colère dans
la voix que je lui réponds :


— Comment oses-tu penser que
notre mère puisse tomber aussi bas ? Jamais, elle n’a fait passer ses
sentiments personnels avant l’Empire et je suis bien placée pour en parler.
Honte sur toi, Djilann ! Ne vas pas croire que je ne sais pas que les
Tashkas essayent de se servir de moi. Ils m’ont demandé d’intervenir plusieurs
fois mais je ne suis venue qu’une fois car je croyais que cette requête d’avoir
un monastère par Quadrant servirait l’Empire. Je suis fille de Drall, j’ai été
éduquée pour être le Drall, je suis aussi une Atmak. Penser que je puisse me
faire contrôler par des Anatmaks est la pire insulte que tu pouvais me faire.
Tu es le Drall mais je croyais que tu étais aussi ma sœur et que le temps que
nous avions passé ensemble la dernière fois avait tissé la confiance et le
respect entre nous. Je m’aperçois qu’il n’en est rien et j’ai mal pour moi mais
aussi pour toi.


La colère est dans tout mon être,
mes pensées. Djilann m’observe, un masque insensible sur le visage. Je vais
encore briser le protocole mais je m’en moque. Il faut que je sorte avant que
la rage que j’éprouve ne me submerge. Je serre ma mâchoire à la briser.


— Nous n’avons plus rien à
nous dire, je pense. Je donnerai ta réponse aux Tashkas.


Jamais je n’ai eu autant de mal à
prononcer des paroles-pensées. Je salue et sors. Va-t-elle envoyer le Ksar me
corriger ? La colère que je ressens empêche la peur de s’insinuer dans mes
veines. Avant toute chose, me calmer. Quoi de mieux pour cela que les zones de
rencontres ? Il faudra que j’aille dire au revoir à Mère avant de
repartir. J’espère qu’elle ne me demandera pas trop de détails, je ne suis pas
certaine qu’elle apprécierait les accusations de Djilann…


***


— Ma grand-mère n’a jamais
mâché ses mots. Tu es donc repartie les mains vides. Que cela a dû être
frustrant pour toi ! Quel échec !


Essayerait-il de me provoquer par
hasard ? Dans quel but ? Je réplique par un éclat de rire.


— Ce n’est pas ainsi que je
l’ai pris, Karyl ! Djilann souffrait et voulait faire souffrir autour
d’elle. Je crois que pendant les neuf ans qui ont suivi la mort de Sasha,
personne n’a eu gain de cause et surtout pas les Anatmaks. Je suis donc
retourné sur Ros continuer mes études sans que personne ne me tienne rigueur de
mon échec. Le temps a toujours travaillé pour nous, cette fois encore, il nous
a suffi d’attendre.


— L’arrivée de Tina.
Comment… ?


— Tu anticipes trop, Karyl.
Grave défaut pour un historien. Sois patient !


Mon ton est moqueur. Karyl
grimace puis soupire.


— Ne pourrions-nous pas
augmenter la longueur de nos entretiens ? Dorv s’impatiente. Il commence à
me réclamer un rapport préliminaire. En tant qu’historien, j’aime que mes
propos soient justes et vérifiés avant de m’engager à les enregistrer. Dana,
aidée par Yls, a effectué un énorme travail de recherches dans vos archives.
J’ai donc à ma disposition les faits mais je n’ai pas encore pu saisir
l’essence de cette religion. Stomp et Yls ont essayé de m’expliquer la façon
dont ils ressentaient le Dyan mais j’ai l’impression qu’un point essentiel me
manque et que tu en es la clé, Djona.


Un petit rire de gorge m’échappe.


— Tu me donnes trop
d’importance, Karyl ! Pour répondre à ta première question, non, je ne
peux pas rallonger nos entretiens, ils me pénalisent déjà assez dans mon
travail. Maintenant, si tu veux m’excuser…


Marival doit me contacter pour
faire un point au sujet de Pol et de ses acolytes et je préfère que Karyl soit
parti à ce moment-là.


Tout en grignotant des fruits
secs, j’attends cette communication qui ne vient pas. Mes pensées repartent
vers ce jour où j’ai touché le désespoir de Djilann.


***


Ma mère a acquiescé à ma requête
télépathique d’entrer dans ses appartements. D’une pensée, je fais disparaître
la porte, entre et m’arrête immédiatement, surprise de me retrouver face à
Sidji. Instantanément je suis sur la défensive. Si j’avais su qu’elle était là,
j’aurais différé ma visite. Son petit sourire ironique monte à ses lèvres et
jusque dans ses yeux que je vois me balayer de la tête aux pieds.


— Pas ta tenue des
Bâtisseurs ?


Avant que je puisse répondre,
Mère intervient :


— Sidji ? Tu déposes
les plats ou je dois venir les chercher moi-même ?


Je baisse les yeux aux niveaux
des mains de Sidji. Son regard suit le mien.


— Omdo et megdip…si le cœur
t’en dit…


Je rêve ou Sidji vient de
m’inviter à partager son repas, enfin, leur repas mais c’est tout de même une
première ! Le fumet de l’épice Langka parvient à mes narines et je me
rends compte que j’ai très faim. Sidji reprend sa marche vers la table et
s’installe après avoir déposé les plats. Ma mère et une autre personne
m’observent. Il ne me faut que quelques secondes pour reconnaître Michaël. Nos
yeux se rencontrent. Il me sourit. Sans que je puisse m’y opposer un sourire
monte à mes lèvres. Fascinant comme cet homme a toujours provoqué cette
réaction en moi. Envie de lui sourire, de lui être agréable, qu’à chaque fois
j’ai combattu par la colère, l’agressivité mais aujourd’hui ce besoin m’a quitté.
Mes épaules relâchent leur tension. Je m’approche et m’installe autour de la
table après avoir créé un siège supplémentaire.


— Respect et compassion,
Mère, Michaël…Sidji.


— Honneur et courage, me
répond Michaël.


Ma mère et Sidji se contentent
d’acquiescer mes salutations formelles d’une pensée.


— Je suis heureuse de te
voir ma fille. Comment vas-tu ?


Je lui souris. Ma mauvaise humeur
s’est envolée.


— Comment ? Tes espions
ne t’ont pas envoyé de rapport ?


Ma mère va répondre sèchement
lorsqu’elle perçoit le sourire dans mes yeux. Elle et Sidji se détendent
imperceptiblement.


— Je sais que tu es devenue
Initiée et que tu étais sur KAL24 pour un chantier de démolition et
reconstruction mais les rapports ne m’apprendront jamais comment tu te sens…


Je réfléchis un instant avant de
répondre.


— Je vais aussi bien que
possible, mon travail m’intéresse, j’ai des amis fidèles, un Tashka compétent.


— Mais ?


— Mais Kris n’est pas
revenue et ne reviendra pas…


Accusation implicite dans mes
mots-pensées. La tension dans l’air est montée d’un cran. Sidji a envie de
faire une remarque mais Mère l’en empêche.


— Veux-tu du megdip, Djona ?


La question de Michaël me prend
par surprise. Du megdip ? Je me tourne vers lui. Il a une cuillère à la
main. Dans la cuillère un morceau de megdip. Je dois faire un effort pour me
souvenir que nous allions manger et que j’avais faim. La diversion de Michaël
est volontaire, il veut détendre l’atmosphère. Je lui souris puis tends mon
assiette.


— Oui, s’il te plaît.


— Ça fait plaisir d’avoir à
table une personne qui utilise des mots plutôt que des pensées, commence-t-il.
Je suis content de te revoir, Djona. La dernière fois que tu es venue, j’étais
en patrouille. Dommage.


Michaël me sert. Pourquoi est-il
content de me voir ? Il me connaît à peine. Tout le monde finit de se
servir et nous commençons à manger en silence. Le parfum de l’épice enivre mes
sens et me renvoie dans le passé. Pas d’épice langka chez les Bâtisseurs, trop
cher, trop particulier comme goût.


— Comment s’est déroulé
l’entretien avec ta sœur ? demande Mère.


— Mal, mais tu dois déjà
être au courant. Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue qu’elle avait bloqué
personnellement les permis de construire ?


— Je ne voulais pas
t’influencer, ni montrer à Djilann que j’interférais avec ses ordres.


— Pourquoi ? Elle renie
une de tes décisions et tu laisses faire.


Ma mère soupire. Elle a senti la
colère dans ma voix. Sidji s’agite sur son siège. Son regard s’est durci. La
mise en garde est claire. Si je poursuis mes accusations, elle me fera rentrer
mes mots dans la gorge. A ma surprise, c’est Michaël qui répond :


— Djilann, depuis la mort de
Sasha, a tendance à réagir violemment. Djol et elle s’opposent sur suffisamment
de choses lors du Conseil pour ne pas jeter de l’huile sur le feu pour des
sujets de moindre importance…


Mes yeux passent rapidement de
Michaël à ma mère. Je ne peux m’empêcher de demander :


— C’est à ce point ?


Mère hoche la tête.


— Pire que ce que tu crois
même, ajoute Sidji.


— Sidji ! gronde Mère
suite à sa remarque. Pour l’instant ma priorité est de maintenir l’Empire
stable, le Conseil fonctionnel et l’Assemblée utilisée. Je ne peux pas me
permettre de l’affronter sur des détails même si je désapprouve beaucoup de ses
décisions.


— Tu es en train de me dire
que Djilann veut instaurer la dictature ?


— Pas forcément de façon
consciente mais elle est dans un cycle d’autodestruction. Même ses filles ne
l’intéressent pas… Je me sens, nous nous sentons tous…impuissants.


Que ma mère m’avoue cela
publiquement ! Elle regarde sa deuxième fille détruire ce a quoi elle a
sacrifié sa vie et sa marge de manœuvre est très limitée si elle ne veut pas la
guerre civile. Ancien Drall et Drall qui cohabitent. Est-ce déjà arrivé ?
En cas de désaccord, une scission reste possible surtout que Djilann n’est
Drall que depuis deux ans, son pouvoir ne doit pas être encore bien installé.


Le regard de Sidji glisse
derrière moi. Le visage de ma mère se ferme.


— Honneur et courage, Djilann.


En entendant ces mots, je me
retourne pour voir Djilann debout à cinq mètres derrière moi. J’ai sursauté, je
pense, car son regard se pose sur moi.


— Honneur et courage, Mère,
répond-elle tout en gardant ses yeux fixés dans les miens. Je t’ai fait peur,
ma sœur ?


Un peu de dédain et de
provocation dans sa voix. Surtout ne pas me laisser entraîner sur ce terrain.


— Surprise, plutôt. Je ne
suis pas habituée à ce type de don.


Le silence s’installe. Suis-je la
seule qui soit mal à l’aise ? Encore une fois, c’est Michaël qui brise la
tension. Cet homme est plus que le compagnon officiel de Sidji, il est le
médiateur, le négociateur de la famille.


— Veux-tu partager notre
repas, Djilann ? Nous n’en sommes pas encore à la moitié.


Djilann ne dit rien mais ses yeux
qui étaient fixés sur moi sont maintenant sur Michaël. Je m’attends à une réponse
négative de sa part. Le sourire de Michaël s’amplifie sans que je comprenne
pourquoi. L’amour qu’il éprouve pour Djilann est visible non seulement dans ses
yeux mais dans le langage de son corps, dans ses pensées.


— …il se peut même que Marc
puisse se joindre à nous pour le dessert.


Sans attendre sa réponse, il
s’empare d’une nouvelle assiette et commence à mettre de l’omdo puis pose
l’assiette à côté de moi.


— Djona ? Voudrais-tu
créer un siège pour Djilann, s’il te plaît ? me demande-t-il. Je ne suis
toujours pas devenu télépathe.


A quoi joue-t-il ? Si Djilann
veut s’asseoir, elle peut créer son propre siège. Une pensée de Mère me demande
d’obtempérer. C’est l’urgence de cette pensée qui me fait réagir. Je crée un
siège juste à côté du mien puis me retourne pour regarder Djilann toujours
debout. Ce n’est qu’à cet instant que je remarque sa maigreur. Elle est
toujours musclée mais pas comme devrait l’être une Zucxurienne vivant en
gravité forte. Elle ne se nourrit pas assez. La remarque de Mère sur l’autodestruction
me revient en mémoire. Comment faire pour la faire s’asseoir ?
L’ignorer ? Peut-être. Je me retourne à nouveau, dos tourné à Djilann et
de ma main gauche attrape un morceau de megdip que j’enfourne dans ma bouche.
Sidji fait de même, puis après un instant d’hésitation, Mère suit. Je mâche mon
troisième morceau lorsque je perçois la présence de Djilann à mes côtés. Elle
s’assoit. Sa main gauche hésite devant un morceau de viande, elle le touche du
bout des doigts. Djilann regarde son assiette comme perdue dans son monde.
Michaël a recommencé à manger.


— Où en étions-nous ?
commence Mère. A oui ! Ton dernier chantier et le fait que tu ne sois
encore qu’une Initiée…


Je m’étrangle presque avec mon
morceau de megdip. Ma mère en train de mentir ! Mais pourquoi ? Avant
que je ne me trahisse, sa pensée me parvient : « Joue avec moi, Djona !
Pour Djilann et les monastères… ».


Sidji continue de manger
indifférente à son entourage. J’admire son sang froid. Les yeux de Michaël
passent de moi à ma mère comme pour demander ce qui se passe.


— Le chantier s’est bien
terminé. Cette fois-ci, j’étais en charge de la logistique et tout c’est bien
passé. Il n’y a rien à en dire de spécial, un chantier comme un autre. Cela m’a
changé agréablement des négociations de contrats.


— Mais tu n’es toujours
qu’une Initiée assurant la charge de Maître.


— Oui.


— Pourquoi ?


Je commence à comprendre où elle
veut en venir et ça ne me plaît pas. Je soupire tout en repoussant mon
assiette. La faim m’a quitté.


— Je ne peux pas devenir
Maître, même si j’en ai la capacité, sans passer à l’étape supérieure du Dyan
qui est celle d’enseignant du Dyan pour les novices.


— Quel est le problème
exactement ? questionne Sidji toujours très pratique.


— Depuis le début, je refuse
de me prosterner devant les Trois Pierres. Si je ne respecte pas les Trois
Pierres, symbole du Dyan et de ses principes, comment apprendre à des élèves ce
respect ? Je vois ta prochaine question, Sidji. Pourquoi ne pas me
prosterner ? Parce que je suis encore trop Atmak pour le faire et qu’un
Atmak ne se prosterne que devant le Drall dans des circonstances très
particulières.


Le silence s’installe à nouveau
mais je constate avec plaisir que Djilann mange. Sans le montrer, elle a écouté
toute la conversation. Je voudrais l’aider mais comment ? L’idée qui me
vient fait monter mon angoisse mais si cela pouvait marcher…


— Kris m’a toujours répété
que jamais je n’arriverai à me prosterner, elle a toujours craché que le
dressage que j’ai reçu resterait le plus fort. Je pense que si cela avait pu me
la rendre, je me serais prosternée mais, comme je l’ai dit, elle ne me
reviendra pas. La dernière fois que je l’ai vue, elle était entrée dans un
cycle d’autodestruction alcool-drogue. Je sais qu’un jour prochain,
j’apprendrai sa mort. Il est impossible de faire un travail aussi dangereux que
le sien, de se droguer et de rester en vie…


Je respire profondément pour
pouvoir continuer. Il faut que je continue…pour Djilann, pour moi aussi.


— …je vis constamment dans
l’angoisse de cette nouvelle. Chaque fois que je la vois, elle est un peu plus
bas et j’ai besoin de faire des retraites de plus en plus longue pour ne pas
tomber en morceaux. Franclin, mon Tashka, m’a fait comprendre il y a un an
qu’il fallait que…j’arrête de la rencontrer pour rester saine…d’esprit. Je me
suis rendue à ses arguments… La seule chose qui m’aide à…vivre est l’œuvre des
Bâtisseurs et le Dyan. C’est la seule chose à quoi je puisse me raccrocher
maintenant.


Je termine en ne regardant le
fond de mon assiette. Mes dents glissent les unes sur les autres comme pour
mordre la douleur au fond de mon cœur. Mes poings sont tellement serrés que mes
jointures blanchissent. Je combats les larmes. Un bras encercle mes épaules,
une main saisit ma main pour essayer de faire relâcher mon poing.
Michaël ! Sa compassion m’apporte à la fois réconfort et une douleur plus
grande.


Sans un mot, Djilann se lève puis
se transfère. Michaël me serre dans ses bras.


— Merci, Djona, merci pour
tout, murmure-t-il.


Michaël dépose doucement un
baiser sur ma tempe. Je fixe toujours mon assiette lorsque je sens son bras me
quitter et un autre prendre sa place de l’autre côté. La caresse-pensée qui me
frôle me parle d’amour et de regret. Mère… Son bras m’attire contre elle, je
résiste. Si je me laisse aller, je vais craquer. Je ne veux pas craquer, un
Atmak ne pleure pas. Je ne veux pas que Sidji me voie pleurer.


— Sidji et Michaël sont
sortis, me dit ma mère comme si elle avait lu mes pensées.


Son bras m’attire à nouveau
contre elle et je me laisse aller. Ma tête va se loger à la base de son cou,
mes bras enserrent son dos, la douleur trop longtemps contenue fait surface
avec plus de force qu’elle n’en a jamais eu, comme si de l’avoir refoulée
l’avait renforcée. Je sanglote sans bruit dans les bras de ma mère, protégée
comme lorsque j’étais enfant et qu’il n’y avait que nous deux sur cette planète
primitive.


Les sièges et la table ont été
transformés en une large banquette sur laquelle je me réveille deux heures plus
tard. J’ai pleuré à me faire dormir… Un sentiment de honte me met mal à l’aise.
Encore plus lorsque je perçois la douce chaleur d’une cuisse sous ma joue et
d’une main sur mon épaule. La main remonte pour me caresser les cheveux, je
referme les yeux et me laisse faire.


— Pardonnes-moi, ma fille, je
sais que ma présence sur Phis a accéléré le départ de Kris et peut-être sa
perte…


Je ne réponds pas. Mère sait que
je suis réveillée et que je l’écoute. Elle soupire avant de reprendre :


— …mes deux filles ont pris une
Anatmak pour compagne et mes deux filles souffrent. Pas pour les mêmes raisons
mais les conséquences sont identiques. Je suis heureuse dans ma vie privée et
j’aurais voulu que vous aussi connaissiez ce bonheur. Tu sais, Djona,
j’abdiquerai mon propre bonheur pour le tien et celui de Djilann mais les
choses ne fonctionnent pas aussi facilement…


— Je sais, Mère, je sais…


Tout son corps est tendu, sous
pression. C’est dur pour elle de voir ses deux filles souffrir et mourir à
petit feu de désespoir.


— Je m’en sortirai, Mère,
grâce au Dyan et aux Bâtisseurs ; Djilann, par contre…


Je ne termine pas, c’est inutile,
Mère a compris ce que je voulais dire.


— Je sais… et elle est le
Drall… C’est pour cela que je dois jouer très finement. J’aurais préféré que ma
mère décide de rester parmi nous un peu plus longtemps pour me conseiller. Elle
connaissait tellement bien Djilann…


Sans relever ou même lui laisser
percevoir que la mort de Sara me soulage plutôt qu’autre chose, je
questionne :


— Ska ?


De ma position contre elle, je
perçois le haussement d’épaule.


— Ska m’a fermement expliqué
que moins elle verrait Djilann, mieux elle se porterait. Je n’ai pas compris et
elle n’a pas daigné me fournir d’autres explications. Ska n’est pas facile à
aborder, tu sais. Non, l’unique chose que je puisse faire est d’être là pour Djilann ;
pour la conforter si elle le désire, pour lui rappeler son devoir s’il le faut…


En cet instant, je n’envie pas ma
mère mais rien ne peut non plus gâcher réellement le plaisir que j’éprouve à
être dans ses bras.







XXVII


— Lorsque Franclin m’a
appris la mort de Kris, je sortais de six mois de méditation sans contact avec
le monde extérieur. La méditation Dyan me fascinait, elle me fascine toujours,
et je voulais mieux la cerner, la comprendre. L’Atmak en moi parlait, il
voulait tout analyser, interpréter. En principe, il est demandé à tout étudiant
de faire une retraite de trois semaines minimum en fin d’apprentissage d’Initié
afin de mieux contrôler son corps et son esprit. Sans cette période de
retraite, un Initié ne pourra jamais prétendre à passer Maître. En quittant ma
retraite, j’étais en paix avec moi-même, avec le monde extérieur. Franclin a
attendu quelques jours avant de m’annoncer la nouvelle mais il ne voulait pas
attendre trop afin que personne d’autre ne me parle…


Je m’interromps. Tant d’années
après, il m’est toujours difficile d’évoquer cette période. La douleur est
toujours présente et je sais qu’elle ne partira qu’avec ma propre mort. Encore
maintenant, je me demande comment j’ai pu survivre à Kris. Karyl attend
sagement, sa pensée m’encourage à continuer. Un instant, mon esprit se révolte,
en quoi cette partie de ma vie le concerne-t-il ? Pourquoi lui raconter
cela ?


Une voix intérieure me dit que
lui parler de Kris, c’est la faire revivre…malgré la douleur. Je prends deux inspirations
profondes pour calmer les battements de mon cœur. La paix redescend en moi.


— Il m’a convoquée dans son
bureau. Avant qu’il ne puisse parler, j’avais lu son esprit…je savais.


***
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— Non, pas Kris !


— Initié Djona, je suis
désolé. Tu devrais perdre l’habitude de lire dans les pensées…


Franclin sait au moment où il me
dit ça que c’est stupide, que je ne l’entends plus. Perdue dans un océan de
douleur, j’ai à peine la force de murmurer :


— Comment ?


Des larmes embues mes yeux, je me
force à respirer profondément. Contrôle ! L’Atmak que j’ai été se rebelle
devant ma perte de sang-froid.


— Un accident sur un
chantier. Sa plate-forme a heurté la paroi…du vent…panne…tombé de très haut…
Elle était ivre…


Je n’arrive plus à entendre que
les bruits de mon cœur qui pompe furieusement, la douleur me submerge soudain.
Je ne peux pas rester là, il faut que je parte.


— Djon…


Quelqu’un m’appelle mais je ne
veux pas entendre. Je marche de plus en plus vite, je cours dans les couloirs
du monastère sans savoir où je vais.


Mon cerveau, lui, sait où aller.
Je m’en rends compte lorsque mes pas m’arrêtent devant l’autel des Trois
Pierres de la salle de Méditation. Je m’écroule à genoux, me prosterne devant
les Trois Pierres. Sans en avoir vraiment conscience, mes lèvres commencent à
réciter les Lignes Dyan :


— Le passé n’a plus
d’importance, le présent est ma vie, le futur est à créer, l’esprit est la
puissance, le corps est la force, le vidyan est la vie, la terre supporte les
fondations, le fer….


Toutes les lignes que j’ai
apprises, je les récite encore et encore, prosternée, face contre terre. Plus
rien n’existe, ma conscience s’est enfuie de mon corps. Le temps s’écoule. Des
gens entrent dans mon espace, je rejette l’avertissement de mon esprit. Ils
repartent. Toutes les sensations, émotions, je les relègue le plus loin
possible de ma conscience.


Lorsqu’une main insistante se
pose lentement sur mon dos, j’essaye aussi de l’ignorer. La main me secoue
gentiment, les mots que je ne veux pas entendre atteignent mes oreilles, ma
conscience. Pas ma conscience, je veux hurler, mourir pour leur échapper à
jamais.


— Djona…Djona ! Tu ne
peux pas rester là.


Des bras veulent me relever, je
résiste. Je veux rester là.


— Et attendre quoi ?
demande la voix.


Je n’ai pas eu l’impression de
parler pourtant. Pourquoi répond-il ? Les bras m’attirent contre un torse
où je me blottis. Mes larmes coulent. Des minutes passent, la voix articule des
mots que je ne comprends pas mais dont la mélodie me berce.


— Djona, viens,
lève-toi ! reprend la voix. Je ne peux pas te porter, je suis trop vieux
et tu es trop lourde.


Franclin…


— Je veux mourir.


— Je sais.


— Je ne peux pas vivre sans
elle.


— Tu as plus vécu sans elle
qu’avec elle.


— La possibilité de la voir
existait…


— Le Dyan t’aidera à
supporter son absence.


— C’était ma compagne même
si elle l’a toujours refusé.


Franclin ne répond pas. Que
pourrait-il dire ? Kris n’a jamais accepté d’être ma compagne. Elle a
toujours refusé que j’utilise ce mot pour la désigner. Même sans le dire, pour
moi, elle était ma compagne…elle est ma compagne. Les mots ne sont rien, la
pensée est tout.


— Je veux faire une autre
retraite.


— Tu sors d’une retraite
très longue, Djona, ce ne serait pas raisonnable.


— Alors, donne-moi une arme
que j’en finisse immédiatement.


***


— Tu as donc fait une
nouvelle retraite, commente Karyl. De combien de temps ?


— Quatre mois. Il m’a fallu
quatre mois pour récupérer la paix et laisser reposer la douleur.


— Je ne crois pas que quatre
mois me suffiraient pour faire face à la perte de Marik.


Karyl imagine un instant sa vie
sans Marik et je vois la douleur dans ses yeux. Peu d’Atmaks arrive à affronter
la perte de leur compagne ou compagnon surtout si celui-ci est aussi un Atmak,
la fusion est trop intense. Ceux qui survivent pour leurs enfants ne survivent
pas longtemps. Encore plus rare, ceux qui comme Djilann trouvent une autre
compagne. Il m’est quelquefois arrivé de lire la douleur dans les yeux de Djilann
mais je me demande si elle est encore liée à la mort de Sasha ou à sa peur de
perdre Tina.


Le silence s’éternise.
Visiblement, Karyl est troublé. Il fixe son verre, sa pensée hésite. Sans me
regarder, il parle-pense :


— T’arrive-t-il de penser à
elle ?


Sans hésitation, je
réponds :


— Tous les jours.


— Comment… ?


Il ne finit pas sa question mais
je comprends ce qu’il n’ose pas demander. La pudeur interdit souvent aux Atmaks
de parler de leurs émotions. Le contrôle doit rester parfait. Nous sommes
dressés pour cela. Les émotions existent mais doivent être contrôlées.


— Le Dyan m’a permis de
gérer ma douleur, de la mettre sous contrôle. Il a fait ce que mon dressage
d’Atmak n’aurait pas pu faire. Franclin m’a aidée, il m’a occupée en me donnant
des classes à enseigner, le reste du temps, je méditais devant les Trois Pierres,
pour ne pas penser, éviter la douleur, le vide. Jour après jour, mois après
mois, années après années, j’ai continué pour devenir Maître. Au fil du temps,
la douleur a relâché son emprise et j’ai pu la dominer.


La dominer, pas la supprimer. Le
regard que me lance Karyl est suffisant. Il a compris.


— Si tu veux bien m’excuser,
Karyl, je voudrais que nous reprenions demain. Je me sens fatiguée.


Sans rien dire, il se lève et
sort. Reva entre immédiatement. D’un geste las, je lui fais signe de me
laisser. J’ai besoin d’être seule, de méditer quelques minutes. Je sais qu’elle
veut me parler d’Yls et du bonheur qu’ils vivent mais, à cet instant, je n’ai
pas le courage d’affronter sa joie.
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— Et Tina, demande Karyl,
quand l’as-tu rencontrée ? J’ai cru comprendre par les propos de Haya et
de Ska qu’elle était une de tes amies.


J’acquiesce consciente que Karyl,
lors de nos entretiens, dévie maintenant souvent du sujet du Dyan ce qui
arrange le Tashka mais irrite la femme.


— Le message reçu de Djilann
me demandant juste de trouver un logement pour quatre enfants de trois, huit,
douze et quinze ans et de garder un œil sur eux sans autres explications
m’avait laissé confuse à l’époque.


Le visage, les pensées de Karyl
reflètent l’incrédulité.


— Djilann ne t’avait rien
expliqué ? Elle n’avait même pas parlé de Tina ?


— Non, non, pas un mot sur
Tina. Tu peux comprendre ma surprise, je crois…


Il acquiesce d’une pensée.


— Qu’as-tu fait ?


— Ce qu’elle m’avait
demandé. En tant que Maître à l’époque, il ne m’a pas été difficile de trouver
un petit logement dans la zone résidentielle attribuée aux Bâtisseurs. Ensuite,
j’ai attendu l’arrivée des enfants en me disant que lorsqu’ils seraient là,
j’aurais plus d’explications.


— Comme ça ? Tu n’as
pas cherché à en savoir plus ?


Karyl paraît plus que surpris.


— Je n’avais pas revu Djilann
depuis huit ans à l’époque, je savais par ses discours, par les contacts avec
ma mère qu’elle était toujours sur le fil du rasoir. Pour moi, le fait qu’elle
s’intéresse à quatre enfants montrait une ouverture et je n’allais certainement
pas interférer.


— Je comprends. Donc les
enfants sont arrivés. Comment ?


— Avec Marc et Tina dans un
patrouilleur. Je n’avais jamais revu Marc depuis mon exil et Tina…, je ne
m’attendais pas à rencontrer un jour quelqu’un comme elle.


Tina…


***
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Lorsqu’ils entrent tous les six
dans mon office, je suis assise derrière mon bureau à réviser les contrats
passés et les commandes à effectuer pour un prochain chantier. Immédiatement,
je remarque que les deux adultes sont Atmaks et les quatre enfants Anatmaks.
Etrange… Les ondes que l’homme m’envoie provoquent une reconnaissance immédiate
même si je l’ai peu approché à l’époque… Marc, le fils aîné de Sidji, frère de
Djilann. Il ressemble à Sidji mais ses yeux sont indéniablement les mêmes que
ceux de Djilann, un ton plus clair. Même démarche aussi. L’autre Atmak par
contre est une parfaite étrangère. Je la détaille un instant, des yeux bleus
intenses, ma taille, maigre. J’ai lu dans ses yeux qu’elle n’est pas à l’aise
et ses pensées la trahissent depuis qu’elle est entrée. Tout ce qu’elle pense
me parvient sans retenue comme si elle était une Anatmak. Qui est-elle ?
Mon regard passe aux enfants. Elle tient le plus jeune sur son bras gauche et
donne la main droite à un autre. Derrière elle, semblant se cacher, deux
adolescents. Tous les cinq ont peur. Peur de moi ?


— Djona ? Je suis Marc,
le…


Je l’interromps.


— …fils de Sidji et frère de Djilann.
Je me souviens de toi. Présente-moi…


Même si Marc est surpris de mon ton
ferme, il ne relève pas et obtempère :


— Voici Tina, me dit-il en
désignant la femme. Elle restera quelques jours le temps que les enfants
s’installent puis retournera sur Zucxur…


— Je ne suis pas une enfant,
crache une voix de fille derrière Tina.


— Moi non plus, ajoute le
garçon à ses côtés.


Je retiens un sourire amusé.


— Silence ! ordonne
Tina dans un souffle.


Les pensées de Tina trahissent
son insécurité. Les deux adolescents la regardent. Imperceptiblement, ils
hochent la tête. Qui sont ces enfants ? Quel rapport avec Djilann ?
Ils sont sur leurs gardes. Je perçois la violence dans leurs pensées. Qui
qu’ils soient, ils ne sont pas habitués à une vie facile. Pourquoi le Drall
s’intéresse-t-elle à eux ?


Marc reprend tout en les
désignant un par un :


— Lara a quinze ans, Phil,
douze ans, Sil, huit ans et Greg, trois ans. Lara sera la personne responsable
et Tina reviendra souvent les voir. En cas de problème, tu pourras la contacter
mais je pense qu’ils sont suffisamment débrouillards pour prendre soin d’eux
même. Je pense que Djilann désire juste que tu serves d’adulte de référence par
rapport à l’administration de Varka.


Je redresse un sourcil devant ses
propos puis me lève de mon siège pour passer devant le bureau. Désignant la
petite table de réunion près de la fenêtre, je propose :


— Installons-nous. J’ai
besoin d’en apprendre d’avantage pour répondre à la requête de Djilann.


— Qui est ? questionne
Tina sur un ton protecteur.


— Garder un œil sur eux. Ce
qui, si je connais ma sœur, implique une certaine responsabilité de ma part.
Elle n’a aucunement parlé d’adulte de référence dans…


— Je suis responsable d’eux,
objecte immédiatement Tina.


— Même si ce ne sont pas tes
enfants ?


— Comment le sais-tu ?
demande-t-elle maintenant sur la défensive.


— Tu es trop jeune mais
surtout tu es une Atmak, pas les enfants…


A mes paroles, tout le corps de
Tina se contracte, ses pensées m’atteignent de façon chaotiques. Mes
enfants…pas les siens…Djilann…se mêler de ses affaires…


Sa colère contre Djilann m’amuse.
Je l’observe sans rien dire pendant quelques minutes avant de demander à Marc
qui lui aussi a perçu les mêmes pensées en provenance de Tina :


— Tu restes en attendant que
Tina reparte sur Zucxur ?


— Non, je…


— Alors tu peux regagner ton
vaisseau…


Mon ton sec le fait tiquer. Je ne
veux pas me le mettre à dos donc j’ajoute d’une voix plus conciliante : 


— Je veux discuter avec Tina
sans que nos propos soient rapportés à Djilann…


La surprise se lit dans les yeux
de Tina. Marc me regarde impassible, il semble réfléchir à ma requête. Depuis
que nous sommes assis, les enfants n’ont pas bronché. Ils sont tendus et
excités, l’inconnu les attend mais ils n’ont plus peur. D’une pensée, je dépose
un plat de friandises que j’avais préparé dans un coin de la pièce. A part
Marc, tous les autres, Tina y compris, regardent le plat se poser sur la table
avec des yeux ronds. En général, j’évite d’utiliser la télékinésie avec des
Anatmaks mais l’envie de distraire les enfants a été la plus forte.


— Servez-vous. J’ai aussi
des jus de fruits à côté de la fenêtre. Quelqu’un en veut-il ?


— Je m’en occupe, répond
vivement Lara en se levant et se dirigeant vers les différentes carafes.


Elle n’a pas envie que je me
serve de mes dons pour les servir. Je comprends. Les Anatmaks ne sont pas très
à l’aise devant la télépathie et la télékinésie. Trop impressionnant !
Marc se lève à son tour.


— Je reviendrai te chercher
dans quatre jours, dit-il à Tina. Cela devrait te suffire pour installer les
enfants. Djona, merci.


Tina a hoché la tête, j’acquiesce
d’une pensée. Marc sorti, Tina me demande :


— Pourquoi voulais-tu qu’il
parte ?


— Pourquoi Djilann
s’occupe-t-elle personnellement de toi ? 


Je lève la main pour interrompre
la remarque qui allait franchir ses lèvres.


— Laisse-moi terminer… Marc
m’a expliqué qui tu étais, les événements qui t’ont conduit jusqu’ici mais il a
laissé de côté tout ce qui concernait Djilann.


Au fur et à mesure de mes
explications, les yeux de Tina s’agrandissent de surprise. Elle déglutit
péniblement, son souffle est court.


— Il t’a dit tout ça par la
pensée ? Je… Excuse-moi, je n’ai pas l’habitude…


Tina se lève et se dirige vers la
fenêtre. Elle est mal à l’aise. Je regarde son dos, ses épaules crispées. Elle
pose ses mains sur les montants de la fenêtre, baisse la tête. Je l’entends
prendre plusieurs profondes inspirations. Phil s’approche d’elle un verre à la
main.


— Tu veux du jus de fruit,
Tina ? Il est super bon.


Quelques secondes s’écoulent
avant que Tina ne se redresse. Un sourire se dessine sur ses lèvres lorsqu’elle
regarde Phil puis s’empare du verre et boit.


— Tu as raison, il est très
bon.


Son regard dévie sur Greg et Sil
qui s’empiffrent de friandises sous la surveillance de Lara. Elle prend son
rôle très au sérieux, ce qui me rassure pour l’avenir. Les yeux de Tina reviennent
se poser sur moi.


— Je suis désolée,
souffle-t-elle, je n’arrive pas à m’habituer à la télépathie, à… au fait que
moi aussi je sois télépathe. Djilann veut que j’habite sur Zucxur pour que
j’apprenne à maîtriser tout ce qui fait de moi une Atmak même si je ne sais pas
entièrement ce que cela veut dire. C’est à la fois excitant et effrayant, je…


Je regarde et écoute Tina. Le
langage de son corps, ses pensées inorganisées, ses mots difficiles me disent
son combat, sa peur de l’avenir. En cet instant, j’ai envie de la prendre dans
mes bras et de lui promettre que tout ira bien, que plus personne ne lui fera
du mal. Lorsque mes mains se posent sur ses épaules et que je l’attire contre
moi, elle se laisse faire. Je comprends maintenant ce qui existe entre Tina et
Djilann. Je t’envie, Djilann, mais que le chemin va être difficile pour vous
deux…


***


— Tu as fait l’amour avec
elle ?questionne Karyl curieux.


Je laisse échapper un petit rire
de gorge joyeux. Direct, très Atmak !


— Non, Tina n’a jamais été
intéressée. Avec le recul, il est amusant de constater que tout le monde, de
Michaël à Sidji, Marc, moi-même et surtout Djilann, tout le monde a réagi de la
même façon face à Tina. Nous avons tous eu envie de la protéger à un moment ou
à un autre. Tina, malgré tout ce qu’elle avait vécu, était très naïve. Malgré
la trahison de sa famille, l’esclavage, je l’ai toujours vue aborder les
événements avec une âme d’enfant. Cela l’a souvent rendue beaucoup plus
vulnérable mais c’est ce qui lui a permis d’atteindre le cœur de Djilann.


Karyl fixe ses yeux pétillants
sur moi. Un sourire étire ses lèvres et je devine ses prochains mots.


— Tina n’était pas
intéressée mais, toi, tu l’étais ?


— J’aime beaucoup Tina,
Karyl. J’ai pu imaginer lui faire l’amour au tout début de notre rencontre mais
lorsque j’ai compris ce qui se passait entre elle et Djilann, je n’ai pas voulu
ajouter à la confusion de Tina en lui expliquant que les Atmaks ont des
relations sexuelles avec différents partenaires même lorsqu’ils sont en couple
et que cela n’a pas d’importance. De plus, j’ai vite compris que le sexe
n’intéressait pas Tina, à part avec Djilann bien sûr.


— Tu t’es donc occupé des
enfants…


— Les quatre premiers jours,
j’ai surtout guidé Tina et les enfants dans la société de Varka, inscription à
l’école, gestion de la nourriture,… Après le départ de Tina, j’ai été les voir
pour m’assurer que tout allait bien. Ils étaient méfiants et j’ai mis du temps
à gagner leur confiance mais au bout de quelques mois, Lara, dès qu’elle avait un
problème ou un doute, venait me voir. Lors de mes jours de repos, je les
emmenais se promener à la découverte de Varka. Je n’ai jamais eu d’enfant et
ils comblaient un vide laissé par la mort de Kris.


L’espace d’un instant, je me
laisse aller à repenser aux journées en montagne ou à la mer, à Greg accroché à
ma main lorsque des grosses vagues approchaient, à Sil en train de construire
des châteaux de sable avec Phil sous le regard amusé de Lara.


— Que sont devenu les
enfants ? questionne Karyl m’arrachant à ma rêverie.


— Lara est décédée l’an
dernier sans descendance. Son mari et elle n’ont pas eu d’enfant. Je crois
qu’après avoir élevé ses frères, Lara n’avait plus envie d’être mère. Phil a
disparu en mission d’exploration alors qu’il n’avait que 18 ans, Sil et Greg
sont devenus des Bâtisseurs, ils sont mariés et ont des enfants tous les deux.
Greg vient souvent me voir avec toute sa famille. Il m’a toujours considérée
comme sa mère.


— Tina n’a pas été
jalouse ?


— Un peu au début. Cela a
créé quelques frictions entre nous mais, rapidement, Tina a compris qu’elle ne
pourrait pas partager son temps entre les enfants et Djilann. Djilann avait
besoin d’elle et elle avait besoin de Djilann.


Je souris en prononçant ces
paroles. Tina, ma meilleure amie, celle qui a ramené ma sœur, qui a offert un
nouveau sens à ma vie en me laissant élever ses enfants. Je ne pense pas que
les Atmaks ou l’Empire se soient rendu compte de ce qu’ils devaient à Tina.
Sans elle, Djilann se serait détruite et l’Empire aurait suivi puisque Mère ne
l’aurait pas laissée faire. Oubliant Karyl, je ferme les yeux pour mieux
refaire vivre mes souvenirs.


***


Tina me rejoint d’un pas décidé.
Elle a demandé à me voir dans un lieu privé sans les enfants et j’ai choisi une
des plages de Varka. Il fait bon. L’ombre des cocotiers coupe la chaleur du
soleil et la brise caresse ma peau. Je suis arrivée depuis plus d’une
demi-heure et me suis déjà baignée. Par égard pour Tina, je porte une légère
tunique bleu ciel.


— Respect et compassion, Djona,
merci de m’accorder un peu de temps.


— Respect et compassion,
Tina. Tu sais que j’adore nos conversations. Te rencontrer est toujours un
plaisir.


De faire référence à nos
conversations tardives à chaque fois qu’elle vient sur Varka, la fait sourire.
Bien, elle est toujours trop sérieuse. Brusquement son sourire disparaît.
J’attends qu’elle m’explique la raison de sa venue. Maintenant qu’elle a appris
à protéger ses pensées, c’est moins facile de savoir ce qui la perturbe. Tina
soupire, puis s’assoit à côté de moi, le regard perdu vers la mer.


— Je crois que je ne me
rassasierai jamais de contempler ces immensités d’eau… C’est tellement beau,
tellement vivant.


Sa voix vibre de passion mais,
sous les mots, je perçois sa détresse. Je la questionne en attrapant sa main.


— Qu’y a-t-il, Tina ?


Elle serre mes doigts, puis ferme
les yeux.


— Je suis amoureuse et j’ai
peur…jamais je n’ai éprouvé ce sentiment pour quelqu’un.


— Djilann ?


Sans joie, elle hoche la tête. Je
passe ma main dans ses cheveux courts, me rapproche d’elle et l’attire dans mes
bras. Sa peau est souple sous mes doigts. Tout en déposant de douces caresses
sur ses cheveux, gentiment, je lui demande :


— Raconte-moi…


Tina me raconte sa frustration,
les paroles de Djilann, ses peurs, la comparaison avec Sasha, les filles de Djilann,
Sidji, Michaël, Djol, les mathématiques. Elle me parle de tout et, au fur et à
mesure de ses mots-pensées, je comprends sa détresse. Elle s’est retrouvée
plongée dans une civilisation qui est à des années lumières de ce qu’elle a connu.
Ça, plus ses sentiments pour Djilann qui, si j’en crois ce que me dit Tina,
sont réciproques. Je tente de la rassurer


— Si comme je le crois Djilann
est amoureuse de toi, toutes tes questions trouveront une réponse.


— Il y a Sasha… Elle était
belle, intelligente, si…


Tina pousse un soupir de
désespoir. Je prends son visage dans mes mains et la force à me regarder.


— Tina, as-tu pris le temps
de te regarder dans un miroir ? Tu es une femme superbe, tu es
intelligente ; je ne saurais pas résoudre une seule des équations dont tu
m’as parlé, même leur nom ne me dit rien. Sasha était une politique, toi, tu es
plus une théoricienne, vos intelligences sont différentes mais tu es aussi
belle qu’elle, si ce n’est plus…de mon point de vue.


J’ai terminé en souriant.
Gentiment, je baisse la tête vers elle et dépose un baiser sur ses lèvres. Tina
semble surprise. Contre sa joue, je souffle :


— J’ai perdu ma compagne
mais pas l’envie de faire l’amour. Djilann a de la chance que tu l’aimes et
elle serait bien bête de ne pas la saisir. Si tu as envie de te détendre un
peu, je suis volontaire.


Lentement, je relâche le visage
de Tina. Ses joues sont rouges de confusion. Sa barrière mentale est tombée
sous le coup de l’émotion.


— Je… Tu es mon amie, je…


— Même si j’adorerais faire
l’amour avec toi, je sais que ce ne se fera pas si je veux conserver ton
amitié. Ton amitié est une chose très importante pour moi, Tina, et je ne la
gâcherai pas pour une aventure…sans compter que ma sœur n’apprécierait
certainement pas que je te touche avant elle.


Les pensées de Tina deviennent de
plus en plus confuses. Je lis sa peur, son désir, ses incertitudes par rapport
à Djilann, à la fonction qu’elle occupe. Gentiment, j’ajoute :


— Tu seras à la hauteur.
D’après ce que tu m’as raconté, toute la famille t’adore et puis tu as quelque
chose de très précieux que Sasha n’a jamais eu.


— Quoi ? demande Tina
incertaine.


— La spontanéité. Ne la
perds surtout pas. En général, les Atmaks ne sont pas très spontanés dans leurs
sentiments, c’est ce qui a dû conquérir tout le monde, moi y compris.


Et c’est ce que j’aime dans ma
vie parmi les Anatmaks.


— C’est ce qui m’a aussi
valu pas mal de coups, laisse échapper Tina tout en serrant les dents.


— Très certainement …
Tina…reconstruis ta barrière mentale… ».


Elle me regarde sans comprendre
pendant quelques secondes puis rougit lorsqu’elle comprend ce que je veux dire.


— Ça t’arrive souvent ?


— Quelques fois…dans les
moments les plus embarrassants bien sûr.


Je hausse un sourcil tout en lui
demandant des explications d’une pensée.


— …avec Djilann, ajoute-t-elle
encore plus rouge.


Dès que je comprends ses
implications, je pars d’un grand éclat de rire. Tina sourit à son tour puis se
met à rire avec moi. A cet instant, j’éprouve un sentiment de bonheur. C’est la
première fois que je la vois rire aux éclats et cela lui va bien. Djilann, ne
gâche pas ce que la vie vient de t’apporter sinon tu auras affaire à moi !
Je serre affectueusement Tina dans mes bras.


***


Lorsque je rouvre les yeux, Karyl
n’est plus là, il m’a laissé à mes souvenirs ou peut-être a-t-il tout
simplement cru que je m’étais endormie. Tina et les enfants… Quelle rencontre
importante dans ma vie ! Que dis-je, essentielle !







XXIX


— D’après nos archives,
l’autorisation de construire de nouveaux monastères a été rendue par Djilann en
20181. Les circonstances ne sont pas précisées mais cela correspond à l’année
de sa rencontre avec Tina. Puisque Tina était devenue ton amie, je suppose
qu’elle a intercédé auprès de Djilann en faveur des Bâtisseurs. Même dans vos
archives, mis à part cette date, Dana n’a rien trouvé de plus.


Je regarde Karyl d’un air pensif.
Que cherche-t-il dans ces questions ? Quelle importance de savoir si Tina
a intercédé ou non ? Mes yeux vrillés dans les siens, je questionne sèchement :


— Que voulais-tu trouver à
ce sujet, Karyl ? Les décisions de Djilann n’appartiennent qu’à elle. Tu
sais aussi bien que moi qu’il est impossible d’influencer Djilann même si on
s’appelle Tina et que le Drall est amoureux de vous.


Le corps de Karyl passe un
message d’inconfort. Bien. Je commence à en avoir assez de ses questions, de
nos entretiens. Je ferme les yeux et pense au Dyan, à son rôle, au rôle des
Bâtisseurs. Mère…quelle mission m’as-tu confiée ? Je soupire puis rouvre
les paupières.


— D’accord, je vais te
raconter les circonstances exactes….


***


20181


Revoir ma sœur, quelle
joie ! Et sur Varka, en plus ! Ma sœur arrive avec Tina pour voir les
enfants et me voir. Son message a été clair. La dernière fois que je l’ai vue,
notre rencontre ne s’est pas vraiment bien passée, elle souffrait trop mais,
maintenant, avec Tina dans sa vie… Du moins, je l’espère, toutes les deux le
méritent. La dernière fois que Tina est venue, je lui ai dit d’écouter son
cœur. A-t-elle suivi mon conseil ? Si oui, Djilann a-t-elle succombé à la
tentation malgré la mémoire de Sasha ?


Si je n’avais pas dû superviser
la mise en place de la logistique sur Joa, j’aurais eu des nouvelles plus tôt
mais la mort accidentelle du Maître logisticien m’a obligé à tout laisser en
plan pour reprendre son poste afin de respecter les délais. Il faut absolument
que j’insiste auprès des Tashkas pour que nous formions plus de logisticiens.
Je vais rédiger mon rapport en ce sens. Sans que j’en aie conscience, mes
pensées dérivent vers Djilann…


J’appréhende un peu nos
retrouvailles. Vient-elle en tant que Drall ? Si c’est le cas, je dois
prévenir Franclin… Son message n’était pas vraiment clair. Djilann et le
protocole…


Lorsque ma sœur pénètre dans la
pièce, mon cœur rate un battement. La femme que j’ai devant moi ressemble à la
Djilann que j’ai rencontrée la première fois avec sa démarche féline, son
assurance, son regard vif d’intelligence d’où la souffrance est enfin absente.
Un immense sourire s’installe sur mes lèvres et la joie inonde mon cœur devant
la certitude que Djilann et Tina se sont trouvées. Un regard à Tina et ma
certitude est renforcée. Elle rayonne, son corps ne montre plus d’hésitation,
la trajectoire de sa vie est enfin connue.


— Honneur et courage, Djona,
commence ma sœur. Avons-nous passé l’inspection ?


En entendant ses mots, je
m’aperçois que je les dévisage silencieusement depuis plusieurs minutes. Je
vais m’excuser lorsque je capte le petit sourire narquois de Djilann. Elle
n’est pas en colère. Soulagement dans mon corps, mes épaules se décrispent.


— Respect et
compassion,…Djilann. Vu ton message, je ne savais pas si ta venue était
officielle mais, de façon égoïste, j’ai voulu supposer le contraire.


Je me suis rapprochée d’elles
tout en parlant. Sans attendre la réponse de Djilann, je stoppe devant Tina
pour la prendre dans mes bras tout en murmurant :


— Respect et compassion,
Tina, je suis si heureuse pour toi…


— Merci, Djona, me
répond-elle à voix basse ses bras autour de mes épaules.


Lorsque nous nous séparons, la
pensée surprise de ma sœur me parvient. Avant que je ne puisse expliquer, Tina
me devance :


— Djona est devenue une amie
très proche. Elle m’a beaucoup aidé à démêler mes sentiments pour toi. Sa
connaissance des Anatmaks et des Atmaks m’a été très utile.


La main de Tina effleure le bras
de Djilann pour s’arrêter sur ses doigts. Djilann saisit un instant cette main
avant de la porter à ses lèvres et déposer un baiser sur la paume. Le regard de
Djilann lorsqu’il se pose sur Tina en dit plus long que tous les discours, il
parle de douceur, d’amour, de désir. Même si je sens les mêmes sentiments chez
Tina, elle les bride davantage. Tina réagit comme une Anatmak, l’amour est une
affaire privée. Elle jette vers moi un coup d’œil incertain, le souvenir de ma
proposition d’une nuit ensemble encore présent. Ce qu’elle lit sur mon visage
doit la rassurer puisque son sourire s’agrandit, ses yeux perdent le doute qui
les animait.


— Tina ne s’habitue pas aux
démonstrations d’amour en public, plaisante Djilann. La violence, pas de
problème mais l’amour… Je ne savais pas que tu lui avais proposée de faire
l’amour avec toi.


— Djilann !


Comment ai-je pu oublier que tant
qu’elles se touchent leurs pensées ne font qu’une ? Ma main va se poser
sur l’épaule de ma sœur. Ses yeux quittent un instant ceux de Tina pour
rencontrer les miens.


— Je suis heureuse pour toi.
Tu le mérites.


Djilann lâche la main de Tina
pour poser sa main sur la mienne qu’elle serre gentiment. Douceur dans son
regard turquoise.


— Pas plus que toi…et tu es
toujours seule.


— Kris n’est morte que
depuis deux ans. Peut-être un jour, je serai aussi chanceuse que toi.
Asseyons-nous.


Je ne désire pas continuer la
conversation sur ce sujet douloureux. Lorsque nous sommes installées, sans
difficulté, nous tombons dans un bavardage aimable sur les filles de Djilann,
les enfants de Tina, Mère, Sidji, Michaël, l’Empire. Je propose des
rafraîchissements acceptés de bon cœur.


— Combien de temps
restez-vous ?


— Je repars dans quelques
heures. Malheureusement, l’Empire m’appelle, mais Tina va rester plusieurs
jours, cela fait longtemps qu’elle n’a pas vu les enfants.


— Je les ai prévenus que
nous venions, confirme Tina. Ils connaissent Djilann mais uniquement en tant
que Drall, je voudrais la leur présenter en tant que ma compagne. J’espère que
cela ne posera pas trop de problème. Lara est tellement possessive parfois…


Djilann pose doucement sa main
sur la cuisse de Tina, leurs doigts s’entremêlent.


— Je l’ai vue ce matin et je
crois que c’est toi qui seras surprise…


— Que veux-tu dire ?


— Tu verras. Elle m’a
demandé de garder le silence si je te voyais avant elle.


Je ne vais pas gâcher le plaisir
de Lara en annonçant à Tina qu’elle s’est trouvée un petit ami de six ans son
aîné et qui accepte son passé mouvementé. Pas question de gâcher la surprise.
Djilann éclate de rire. Nous nous tournons vers elle, surprises.


— Quoi ? faisons-nous
au même instant.


— Rien, juste l’expression
sur vos visages…


Encore incertaine, j’ose
doucement dire :


— C’est bien de te voir
rire.


Immédiatement, le sérieux revient
sur le visage de Djilann et je me demande si je n’ai pas gaffé lorsqu’elle
hoche la tête avant de m’adresser un petit sourire de connivence, sourire qui
disparaît rapidement. Son visage est grave et sérieux lorsqu’elle
prononce :


— Je ne t’ai jamais dit à
quel point ce que tu as dit lors de ce repas neuf ans plus tôt a été important.
Non, laisse-moi terminer.


Gênée devant ses aveux, je ravale
ce que je voulais dire pour la stopper.


— …J’étais dans un tel état de
détresse que rien ne pouvait m’atteindre mais ta…douleur… a touché la mienne et
m’a permis de me ressaisir un peu. Je ne dis pas que la joie a de nouveau
inondé mon cœur mais l’oppression que je ressentais a reculé suffisamment pour
que j’arrive à faire mon devoir. Pour ça, je te suis infiniment reconnaissante
à toi et à Mère. Pour t’être occupée de Tina aussi. Elle ne m’avait pas dit à
quel point tu l’avais aidée, mais aujourd’hui, je le vois… Tu diras aux Tashkas
qu’ils peuvent construire leurs monastères, j’ai donné des ordres en ce sens
avant de partir.


— Parce que je t’ai aidée et
aidé Tina ?


— Pour ça et aussi parce que
Tina m’a montré l’enchaînement de Wadyan pratiqué par les Bâtisseurs et que je
l’ai trouvé beau, parce que j’ai vu quelques-unes de vos réalisations ces dernières
années et que je les ai trouvées belles, même si je ne m’en suis rendue compte
qu’en rencontrant Tina… Ma décision de suspendre l’autorisation donnée par ma
mère était injuste et n’était basée sur rien de concret, juste sur un besoin de
nuire.


Les yeux écarquillés, je regarde
ma sœur puis mes yeux rencontrent ceux de Tina qui hoche la tête d’un air
complice. Un sourire se dessine petit à petit sur mes lèvres jusqu’à illuminer
mon visage. Incapable de résister à mon impulsion, je me lève pour serrer Djilann
dans mes bras. Elle se laisse faire et me rend même mon embrassade. Nous savons
toutes les deux que ce que je célèbre n’est pas de récupérer l’autorisation de
construire de nouveaux monastères mais le fait d’avoir retrouvé ma sœur.


— Quelle joie de te
retrouver, petite sœur.


— Quelle joie d’être de
retour… J’espère pouvoir racheter les mauvaises actions de ces neuf dernières
années aussi facilement.


Détresse dans sa voix mais espoir
dans ses yeux fixés sur Tina.


***


— C’est tout ?


— A quoi t’attendais-tu,
Karyl ? A ce que Djilann débarque avec tout son état-major et fasse des
excuses aux Tashkas ?


Mon ton moqueur n’échappe pas à
Karyl. Il sait que j’exagère et que jamais le Drall ne ferait officiellement
d’excuses à des Anatmaks. Je déplie mes jambes avant de me lever. Les longues
positions sans bouger sont de plus en plus dures et j’éprouve le besoin de
m’étirer souvent. Malgré la bonne santé qu’a détecté Marik, les signes de l’âge
sont là. Je fais quelques pas vers la table d’angle pour saisir un fruit.


— Non, bien sûr ! Je ne
sais pas à quoi je m’attendais mais j’avoue qu’il m’a toujours été difficile de
prévoir les actions de Djilann. Nous n’avons pas du tout la même façon de
penser.


— Un fruit, Karyl ?


Pensée de refus. Sans scrupule,
je porte le doulat[26]
à mes lèvres et mords dans sa chair juteuse. Le sucre qui se répand dans mon
système digestif me procure l’énergie suffisante pour terminer cet entretien et
attendre le prochain repas que Reva devrait m’amener d’ici une demi-heure.


— Prochain entretien
après-demain, non ?


— Oui. Pouvons-nous parler
cinq minutes de Yls et de Reva ?


Je fixe Karyl pendant plusieurs
secondes avant de hocher légèrement la tête. Que veut-il ?


— Je suppose que tu sais que
Yls voit beaucoup Reva. Il paraît amoureux et je ne voudrais pas qu’il souffre.
J’aime beaucoup ce jeune homme et tu es bien placée pour savoir qu’aimer une
Anatmak n’est pas le bonheur assuré, au contraire. Cela m’inquiète. Yls m’a
déjà dit qu’il voulait prendre Reva pour compagne et rester avec elle.


Karyl se tait. Voyant qu’il ne va
pas reprendre, je demande :


— Qu’attends-tu de moi,
Karyl ? Si Yls considère que Reva est sa compagne, ni toi, ni moi, ne
pourrons changer sa décision.


— Je sais mais j’avais
espéré que tu pourrais parler à Reva et que…


— J’ai déjà parlé avec Reva.
Elle est amoureuse de Yls et je suis heureux pour tous les deux. Reva est une
jeune femme sérieuse qui ne prend pas les sentiments à la légère. De plus, si
Yls veut rester parmi les Bâtisseurs, il est le bien venu.


Karyl soupire ouvertement. Ses
pensées indiquent la colère, la frustration, la résignation.


— Tu es de leur côté…


— Du côté du bonheur
uniquement.


Enfin une bonne nouvelle !
Heureusement que Yls est plus bavard que Reva ! Je sais déjà ce que je
veux qu’il apprenne et sur quel chantier je l’enverrai mais attendons qu’il
vienne me voir de lui-même.
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Intérieurement, je souris. Karyl
vient d’être pris de court. Mon annonce quelques minutes plus tôt comme quoi
cet entretien était le dernier l’a surpris…que dis-je, choqué, même si son
contrôle ne laisse rien paraître de ce qu’il éprouve.


— C’est impossible, Djona,
j’ai encore beaucoup de questions, nous n’avons pas encore abordé tous les
sujets comme tes différentes promotions par exemple.


— Une fois que j’ai accepté
de m’incliner devant les Trois Pierres, ma progression au sein des Bâtisseurs a
été la même que celle de n’importe qui. Tu peux consulter les archives. De
Maître, je suis devenue Sage. Après plusieurs années à passer d’une planète à
l’autre en tant que responsable des chantiers et à négocier les contrats avec
les Atmaks, je suis définitivement revenue sur Varka lorsque Franclin m’a
désigné comme son successeur quelques mois avant sa mort. Depuis que je suis
devenue Tashka, je ne voyage quasiment plus et gère les problèmes
majoritairement depuis ce bureau que tu commences à bien connaître. Que
voudrais-tu savoir d’autre, Karyl ? Je t’ai raconté toute ma vie, toi et
ton équipe avez eu accès aux archives, aux êtres humains, quoi de plus ?


Je ne sais pas où Karyl veut en
venir mais j’ai dans l’idée que la question qu’il prépare ne va pas me plaire.
Je me force à rester assise, à me détendre. Tous ces entretiens ont, au fil des
semaines, dérangé ma sérénité de corps et d’esprit. Aujourd’hui sera la
dernière fois. Peut-être qu’une longue retraite… Non ! Un Tashka ne peut
pas se permettre une absence supérieure à quelques jours, Franclin m’avait
prévenu en me désignant et puis, trop de choses sont encore en suspens pour que
je puisse espérer me retirer du monde ne serait ce que quelques jours. Ma
sérénité attendra.


— Tu as revu Djol avant sa
mort, n’est-ce pas ? Nos archives parlent de sa visite mais pas de son
contenu. Pourquoi est-elle venue te voir ? Dans quel but ?


Karyl ne peut retenir un
mouvement de recul devant ma réaction brusque. Je me suis levée et suis
maintenant plantée devant lui, mes deux mains en appui sur le fauteuil de
chaque côté de sa tête. Mon visage à quelques centimètres du sien, je vrille
mon regard dans le sien. Il le soutient. D’un geste de colère, je frappe le
haut de son fauteuil avant de me redresser puis d’aller m’adosser au montant de
la fenêtre.


— Effectivement, Karyl, ma
mère est venue sur Varka pour me dire adieu. Ce que nous nous sommes dit ne
concerne personne. J’accepte juste de te dire que lorsque ma mère est repartie,
chacune de nous était en paix. Maintenant si tu veux bien m’excuser, j’ai du
travail.


Karyl ne bouge pas. D’un bout à
l’autre de la pièce, nos regards se défient, nos pensées se soutiennent.
Intérieurement, je fulmine. Comprenant que je ne céderai pas, Karyl finit par
se lever. Il est presque arrivé à la porte lorsque j’ajoute :


— Ta grand-mère arrive ici
dans trois jours. Si tu es encore là, je serais heureuse que tu participes à
notre repas.


— Tina ?


— Elle sera là aussi.


Sourire léger sur le visage de
Karyl. Son expression m’indique qu’il sera présent.


Dès qu’il est sorti, je me force
à respirer calmement. Pourquoi ai-je réagi ainsi lorsqu’il m’a demandé de
parler de la dernière visite de ma mère ? Je n’avais aucune raison de
m’énerver, j’ai souvent évoqué ce jour-là avec Djilann… enfin pas tout, pas les
émotions de cet instant…


***
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— Je ne comprends pas, Mère.
Tu es encore en bonne santé, Sidji aussi, pourquoi vouloir mourir ?


Ma mère soupire. Un sourire triste
étire ses lèvres. A 96 ans, elle me paraît pourtant toujours aussi maîtresse
d’elle, de son corps, de ses pensées.


— Plus rien ne m’intéresse,
la politique me fatigue. Avec Sidji, nous en avons beaucoup discuté, notre
décision est prise. Djilann sera l’exécutrice, elle a déjà accepté.


Sidji ne dit rien. Nous n’avons
jamais pu nous entendre mais je ne peux m’empêcher de la questionner :


— Tu es d’accord pour
mourir ? Comme ça ? J’ai toujours pensé que tu préférerais mourir au
combat.


Elle sourit de ce petit sourire
qui m’a toujours énervée. Un bref regard vers ma mère puis son sourire
s’efface. Mère a dû lui envoyer une pensée de mise en garde. Malgré les années,
elle n’a pas changé, toujours cette ironie mordante, cet air de défi constant,
cette assurance…


— La dizaine dernière, pour
la première fois, un adolescent m’a battu au Kalawan, moi, le vainqueur des
Jeux. Mourir n’est rien, j’aurais dû mourir cent fois déjà… me sentir diminuée
par contre…


Je la détaille. Sidji porte
encore son uniforme de général stratège qui cache à peine sa musculature. Pour
moi, elle ne semble en rien diminuée. Pas plus elle que ma mère d’ailleurs.
Avant que je ne puisse formuler une objection, elle reprend :


— Partir avec ta mère a
toujours été mon vœu le plus cher, son bonheur est et a toujours été ma raison
de vivre. J’ai suffisamment énervé Djilann avec ça, sourit-elle. Djol est mon
Drall. Même l’arrivée de Djilann au pouvoir n’a pas changé ça…. La perte de
Michaël m’a affectée plus que je ne l’aurais cru. Depuis sa mort, il y a 32
ans, il ne s’est pas écoulé une seule journée sans que je ne pense à lui. Il
est temps d’aller le retrouver.


Ma mère s’est rapprochée de
Sidji, sa main monte déposer une douce caresse sur sa nuque.


— Moi aussi je pense souvent
à lui, murmure-t-elle. S’il avait été télépathe nous l’aurions retrouvé dans le
Webatma à notre mort …Dommage…


Mes yeux rencontrent ceux de
Sidji. Pour la première fois, j’y lis la douleur de la perte et je suis presque
choquée. Me serais-je trompée à son sujet ? Sidji, pour moi, représentait,
représente l’Atmak parfait, celle que je ne serai jamais. Les yeux de Sidji
quittent les miens pour retrouver ceux de ma mère. Un sourire monte à leurs
lèvres. J’ai mal devant leur amour, leur certitude d’appartenir l’une à l’autre
pour l’éternité. Ce qu’elles vivent, je ne le vivrai jamais. Mes pensées
partent vers Kris…


— Notre décision est prise,
Djona, me dit doucement ma mère. Je suis venue te voir une dernière fois. Il
est des choses dont nous devons parler. Nous…


Je lève la main pour
l’interrompre tout en envoyant une pensée-caresse.


— Restez jusqu’à demain que
nous ayons la soirée pour discuter. Je suis certaine que Sidji sera intéressée
de participer au Wadyan demain matin.


Ma mère me sourit. La tristesse a
quitté son visage.


— Je suis moi aussi
intéressée…


Ma mère et Sidji vont monter dans
le chasseur rapide qui les a amenés lorsque je les retiens. Debout, les bras
ballants, sur le cimenplast du spatioport, je cherche désespérément à prolonger
leur présence. La conversation privée que nous avons eue après la séance de
Wadyan tourne constamment dans ma tête. Ce que m’a mère m’a demandé… et que
j’ai accepté…


— Je regrette, Mère.


— Quoi ?


— D’avoir agi comme je l’ai
fait, de t’avoir déçue. Toutes ces années… Je…


Après s’être rapprochée, ma mère
pose sa main sur mon épaule et serre.


— Il faut du courage pour
renoncer à tout comme tu l’as fait et changer son destin. Ce n’est pas ce que
j’avais prévu pour toi mais tu m’as apporté plus de fierté que tu ne peux
l’imaginer. Sage, bientôt Tashka… Quelle réussite ! Mon seul regret est
que ta vie sentimentale ait été si douloureuse pour toi… Si j’avais pu…


Une boule est dans ma gorge, les
larmes montent dans mes yeux et, une fois n’est pas coutume, je les laisse
couler sans les contrôler, sans me cacher. Je suis incapable de répondre,
d’envoyer une pensée. Je vois les yeux de ma mère s’embuer à leur tour. Elle
m’attire dans ses bras pour notre dernière étreinte. Mes bras la serrent,
refusent de la laisser aller. Je sanglote contre son épaule. Je voudrais la
retenir, lui dire que j’aurais besoin d’elle pour me guider dans la mission
qu’elle m’a confiée mais je conserve le silence.


Un mouvement sur le côté me
rappelle la présence de Sidji. Je lève la tête pour croiser son regard. Là où
j’attendais son sourire ironique me renvoyant ma faiblesse, je ne vois qu’un
visage impassible sous contrôle. Sentant mon regard, elle se détourne mais pas
assez rapidement pour que je ne puisse voir l’eau dans ses yeux. Je serre ma
mère très fort contre moi encore une fois avant de la relâcher et de me diriger
vers Sidji.


Ma main se pose sur son bras.
Sidji tourne la tête vers moi. Son regard, une interrogation dans les yeux,
passe de ma main à mon visage.


— C’est dommage que toi et
moi ne nous soyons pas comprises. Il semble que je me sois trompée sur ton
compte. Excuse-moi…


— Cela marche dans les deux
sens. Je suis désolée… Tu aurais fait un bon Drall, d’ailleurs Tashka, n’est-ce
pas l’équivalent chez les Bâtisseurs, ajoute-t-elle en retrouvant son petit
sourire ironique.


Que sait-elle vraiment ?
Mère lui aurait-elle fait des confidences ? Certainement. Pour une fois,
je ne m’offense pas de sa remarque et me contente de sourire à mon tour. Mère
acquiesce de la tête, heureuse de ma réaction. Moins d’une minute plus tard,
elles sont parties…à jamais. J’éprouve une sensation de vide infini.


***


Comment Djilann a-t-elle trouvé
la force d’activer le désintégrateur ? Je n’ai jamais osé lui poser la
question. A sa place, j’en aurais été incapable. Perdre ses deux mères en même
temps, de sa propre main… Tu laisses trop tes émotions te contrôler, Djona !
Les Anatmaks ont trop déteint sur toi. Djilann a fait son devoir en respectant
la volonté de Sidji et de Djol. Mais quel contrôle cela demande-t-il ?
Est-ce pour cela qu’elle a abdiqué en faveur de Dorv l’année d’après ?
S’est-elle sentie libérée de ses obligations par la mort de notre mère ?
A-t-elle pensé qu’elle accomplirait mieux sa mission en n’étant plus le
Drall ? Souvent, j’en suis persuadée mais, l’instant d’après, je me dis
qu’elle voulait sa liberté pour faire ce qu’elle avait le plus envie, se
consacrer à Tina et chasser.


Si la pudeur ne m’en empêchait
pas, je lui poserais toutes ces questions. Dans trois jours, Djilann et Tina
seront là et je saurai enfin ce qui s’est réellement passé avec Pol.


Lorsque hier Marival a convoqué
tous les Tashkas pour une réunion extraordinaire, je pensais que la crise
s’était aggravée. Quelle ne fut pas ma surprise de découvrir que tous les
Tashkas étaient présents, Pol et ses suiveurs y compris ! Par les brèves
œillades et les expressions sur les visages des autres Tashkas, j’ai vu que je
n’étais pas la seule à être étonnée. La soumission dont Pol a fait preuve m’a
paru un peu forcée mais il a accepté sans condition la réforme du Dyan. Seul
les coups d’œil furieux qu’il a lancés dans ma direction m’ont fait comprendre
que Djilann avait dû se montrer très persuasive. Que lui avait-elle dit ?
De quelle menace avait-elle usé ? Dans trois jours, j’aurai la réponse à
mes questions.
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Karyl est frustré lorsqu’il sort
du bureau de Djona. La rigidité du corps de Djona, l’éclat froid dans ses yeux,
le poursuivent d’un couloir à l’autre. Finalement, n’arrivant pas à se calmer,
Karyl se décide pour une promenade dans le parc. Au fur et à mesure qu’il
s’enfonce, sa démarche change. D’un pas nerveux et rapide, il passe à de
longues enjambées fermes et souples. Petit à petit, le silence, troublé
uniquement par le chant des oiseaux ou des insectes et l’âme de cette forêt
composée de grands arbres majestueux, font leur effet. Sa déception laisse
place à un profond respect envers Djona.


En lui, l’historien est déçu de
ne pas pouvoir combler tous les blancs mais l’homme comprend. Marik, lui,
expliquerait que l’homme est plus important que l’historien.


— Mais l’homme doit
s’effacer devant sa mission, tu le sais, Marik !


Le son de sa propre voix surprend
Karyl. S’il se met à parler à voix haute maintenant ! Décidément cette
mission l’a affecté plus qu’il ne l’aurait cru. S’il voulait être juste avec lui-même,
il constaterait que sa mission est remplie. Le rapport qu’il adressera à Dorv
est presque terminé, Dana a ajouté tous les liens vers des informations
détaillées, Stomp a finalisé son propre rapport sur les tensions passées et
présentes au sein du Dyan et Yls a ajouté la vision interne de l’enseignement.
Le Drall sera satisfait.


« Le Drall, oui, mais pas
moi ! » songe Karyl. L’impression depuis plusieurs semaines qu’une
information essentielle lui échappe, est devenue plus forte au fur et à mesure que
la fin de sa mission approchait.


Tout en marchant, Karyl analyse
encore une fois les données que son équipe lui a déjà communiquées. Il attrape
son oraper pour dicter ses dernières conclusions. Après la prochaine et
dernière réunion avec son équipe, il mettra la dernière touche à son rapport
pour Dorv. A ce moment-là seulement, Karyl pourra commencer à mettre à jour
l’ordi-archive en fonction de ce que Djona lui a raconté sur elle et sa
famille.


— A part les memnics, je
n’ai pas relevé dans les archives des Bâtisseurs d’irrégularités flagrantes qui
contredisent les ordres de l’Empire. Il existe bien de temps à autre des
données qui prouvent que des ordres contraires à ceux de l’Empire ont été
envoyés mais je n’ai pas pu détecter de schéma directeur qui pointerait en
faveur d’un complot. Ces ordres, sans lien de temps ou de lieu, sont plutôt le
fait d’individus qui avaient des griefs personnels contre l’Empire…


Dana continue à énumérer les
faits, à exposer son analyse et les croisements qu’elle a effectués entre les
archives de Bâtisseurs et le Webarchive. Elle a raison, pense Karyl, à part des
memnics plus ou moins récents, les Bâtisseurs sont de fidèles serviteurs de
l’Empire. Comment Dorv réagira-t-il en apprenant que quelquefois les ordres de
l’Empire sont ignorés ou désobéis ? Djona a-t-elle raison ? N’est-ce
qu’un détail sans importance ? A-t-elle tout dit ?


Karyl est incertain. Plus il
réfléchit, moins il a la certitude d’avoir guidé les entretiens. Pourtant,
c’est grâce à ses questions précises qu’il a pu avoir accès à la
mini-sphère !


— Merci, Dana, bon travail,
félicite Karyl. J’inclurai tes conclusions à mon rapport et mettrai des liens
sur les détails au cas où Dorv ou un de ses Conseillers voudrait fouiller un
peu plus. Stomp ?


Stomp s’éclaircit la gorge. Que
pourrait-il dire qu’il n’a déjà confié à Karyl au cours des réunions précédentes ?
Pour lui le Dyan n’est pas une religion, c’est une philosophie de vie qui sert
à l’unité des Bâtisseurs.


— En tant que spécialiste
des questions religieuses, je peux juste dire que, d’après moi, l’Empire n’a
rien à craindre du Dyan. Ce n’est pas une religion qui, contrairement à
d’autres, peut se propager dans l’Empire et lui nuire. En la personne de Djona,
nous avons constaté que, bien que Tashka, elle restait avant tout une Atmak, ce
qui prouve que le Dyan n’annihile pas la personnalité. Même si je crois que
toute religion ou secte doit rester sous surveillance étroite, nos efforts
doivent se concentrer sur celles qui représentent un danger plus immédiat.


Karyl regarde Stomp. Bien que non
spécialiste des religions, il tend à être d’accord avec lui. Stomp aussi a
réalisé que Djona était d’abord une Atmak mais si c’est le cas comment
expliquer qu’elle n’a pas réagi devant les memnics. Qu’a-t-elle dit à Dorv avant
le début de leurs entretiens ?


— Merci, Stomp, tes
conclusions ne seront pas ignorées. Yls ?


Le jeune assistant soutient le
regard de Karyl. Ils se sont un peu accrochés lorsque Yls a fait part à Karyl
de sa décision de rester parmi les Bâtisseurs sur Varka et de prendre Reva pour
compagne. Immédiatement, Karyl a pensé à Djona et à Djilann qui ont aimé des
Anatmaks et qui ont été malheureuses. Après plus d’une demi-heure de
discussion, il a pourtant bien fallu qu’il se rende aux arguments de Yls.


— Pas d’autres informations
que celles qui sont dans mon rapport, Karyl. J’en glanerai peut-être d’autres
au fil des mois. Si j’estime une information importante pour l’Empire, je te la
ferai parvenir.


Karyl doute un peu. Le premier
réflexe de Yls sera d’aller voir Djona, c’est elle qui décidera s’il faut faire
parvenir cette information à l’Empire. L’admiration de Yls pour Djona a grandi
si vite que Karyl ne s’en est aperçu que lorsqu’il était trop tard. Il secoue
la tête. Est-ce vraiment important ?


— Merci, Yls, … et bonne
chance à toi et à ta compagne.


Yls envoie une pensée de
remerciement à toute l’équipe. Il est heureux de sa décision. Reva est si… Pas
de pensée ni de mot pour la décrire. Un sourire s’affiche sur son visage.


Au moment où Karyl reprend la
parole-pensée pour féliciter une nouvelle fois son équipe, la pensée de Tina le
frôle. Tina ! Tina est arrivée. Le cœur de Karyl fait un bond dans sa
poitrine. Tina qui lui signale qu’elle désire le voir. Malgré tout son
contrôle, Karyl ne peut empêcher la joie de se refléter sur son visage. Sans
perdre de temps, il conclut la réunion puis congédie son équipe. Tina…
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Face à son vaisseau qui l’attend
sur le spatioport, Karyl reste songeur. Lentement, il se retourne pour regarder
une dernière fois les montagnes de Varka. Il sait qu’il devrait se dépêcher,
que Stomp et Dana sont déjà à bord depuis plus d’une heure mais ses pieds qui
semblent peser des tonnes restent irrémédiablement englués sur le cimenplast du
spatioport.


Prenant de profondes
inspirations, Karyl tente vainement de chasser son malaise. Là où il devrait se
sentir satisfait - sa mission est un succès, son rapport est déjà parvenu au
Drall -, il ne peut s’empêcher de penser qu’il a été manipulé même s’il
n’arrive pas à pointer sur des faits précis. Cette sensation désagréable lui
laisse un goût amer dans la bouche.


Karyl se secoue, ses pensées
partent vers Yls, son brillant assistant, pour un dernier adieu. Ils se
reverront certainement, Yls a promis de rester en contact avec l’Empire et de
retourner souvent sur Zucxur voir sa famille et ses amis mais en aura-t-il
vraiment le temps ? Le visage de Reva et de son sourire passe devant les
yeux de Karyl. Instinctivement, il sourit. Mignonne…il comprend Yls de l’avoir
prise pour compagne.


Les pensées qui ne le quittent
pas depuis hier, reviennent le tourmenter « Que vient réellement faire
Djilann sur Varka ? Voir sa sœur comme me l’a dit Tina ? Pourquoi
m’a-t-elle évité au maximum ces deux derniers jours ? Un repas avec moi
est-il tout ce qu’elle peut tolérer ou bien a-t-elle peur que je pose des
questions embarrassantes ? Oui, mais quelles questions seraient
suffisamment gênantes pour qu’elle éprouve le besoin de m’éviter ? »


Frustré, Karyl soupire. Après un
dernier regard, il se détourne du paysage et s’engage d’un pas vif sur la rampe
d’accès du patrouilleur, l’image de Sara constamment à sa mémoire. Chassant
l’évocation d’une femme qu’il n’a jamais connue, Karyl ferme le sas d’accès à
bord puis, d’une pensée ordonne le décollage.


***


Les deux sœurs, tranquillement
installées côte à côte sur le balcon de Djona, portent un toast.


— Aux Bâtisseurs !
s’exclame Djilann.


— A l’Empire ! lui
répond Djona.


Lentement, leurs visages se
tournent l’un vers l’autre, leurs regards se croisent. Un sourire monte d’abord
aux lèvres de Djilann, immédiatement suivi par celui de Djona.


— Yls ?


— Prometteur. Bien guidé, il
fera un grand Tashka.


Sans quitter sa sœur des yeux, Djona
porte le verre de Vitargie à ses lèvres. Une lueur de tristesse passe dans le
regard de Djilann lorsqu’elle dit :


— Mère aurait été fière de
nous…


Le cœur serré par le regret de ne
pas avoir mieux connu et compris sa mère, Djona se contente de murmurer :


— Oui.


Dans le silence qui s’installe,
les deux sœurs se laissent aller à ce sentiment de complicité absent de leur
jeunesse mais qui, déjà à l’époque, ne demandait qu’à s’épanouir. Le regard
tourné vers les montagnes, à cet instant, toutes deux sont conscientes que le
sang de Sara coule dans leurs veines, que leur destin était tracé bien avant
leur naissance. A cause de l’éducation donnée par Sara, Djol a su parfaitement
gérer l’Empire et placer ses pions. Mais elle l’a fait avec une telle subtilité
que même Sara n’a rien vu lors de son retour. Les deux sœurs pensent
affectueusement à leur mère, leur mère qui a tout donné au futur de l’Empire
sans sacrifier son propre bonheur.


— Tu restes longtemps,
questionne Djona gentiment.


— Encore quelques jours,
Tina veut passer un peu de temps avec ses enfants et leurs descendants.


Djona sourit. Ce que Tina veut…


— Crois-tu que Dorv se
contentera du rapport de Karyl ? questionne Djona, légèrement incertaine.
Les memnics émis par certains Tashkas risquent de ne pas trop lui plaire. Une
réaction trop vive de sa part pourrait ruiner le nouvel équilibre au sein du
Dyan.


En même temps qu’un sourire
s’épanouit sur les lèvres de Djilann, une pensée rassurante parvient à sa sœur.


— Dorv n’est pas aussi
impulsif que moi. De plus, je lui ai dit tout ce qu’il fallait qu’il sache
lorsque je lui ai transmis le pouvoir. J’ai juste laissé quelques détails de
côté… comme ton existence et ton action au sein du Dyan, par exemple. Je
n’allais quand même pas lui mâcher le travail, non ?


Incapable de se contenir, Djona
éclate de rire.


— Tu ne changeras jamais, Djilann !
L’âge ne t’a pas apporté la moindre sagesse !


Djilann sourit. Non, l’âge n’a
rien changé.


— Sans Mère, j’aurais mis
l’Empire à feu et à sang lorsque Sasha est mort. Elle a été ma sagesse avant ma
rencontre avec Tina. Le côté noir de Ska est toujours vivant en moi, toujours
prêt à s’enflammer. Il est heureux que, pour mes descendants et ceux de Marc,
le sang de Ska s’estompe.


Djona se tait. Il est si rare que
sa sœur parle d’elle-même.


— Tina a su conquérir tous
les cœurs, même celui de Mère. Tu as mérité de vivre heureuse, Djilann…


— Et toi ?


— Moi, j’ai les Bâtisseurs
et le Dyan, cela suffit à ma vie. Karyl m’a fait revivre les bons et les
mauvais moments du passé mais, lorsque tu es ici avec Tina, il n’y a que le
présent qui compte. A Tina !


Je lève mon verre pour cette
femme qui sans le savoir a sauvé l’Empire.


— A Tina.











20119 Naissance de Djol


20121 Naissance de Michaël


20129 Naissance de Sidji


20133 Mort de Sara, Djol
seule sur Terre
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20139 Sauvetage et retour de
Djol dans l’Empire


20144 Mort de Dari, Djol
devient le Drall


20149 Naissance de Marc et de
Lim. Sidji devient la compagne de Djol


20150 Naissance de Djilann,
naissance de Tina


20151 Exil de Djona


20153 Jeux de Zucxur, fin de
l’exil de Djona, retour d’Elri


20157 Découverte du vaisseau
de Ska, Tina orpheline


20159 Retour de Sara


20162 Insurrection de
Bâtisseurs d’Empire


20163 Départ de Kris, Djona entre en
tant que novice dans le Dyan


20168 Départ de Djilann


20169 Mort de Lim


20170 Sasha devient la
compagne de Djilann, Djilann devient le Drall


20171 Naissance de Haya,
Ditje et Darann, Mort de Sasha


20172 Mort de Sara


20179 Mort de Kris. Djona commence
la formation d’initié.


20180 Rencontre de Djilann et
de Tina


20181 Tina devient la
compagne de Djilann


20183 Mort de Michäel


20192 Naissance de Dorv, fil de
Darann


20193 Naissance de Karyl, fils de
Ditje


20215 Mort de Djol et de Sidji


20216 Djilann abdique en faveur de
Dorv


20224 Mort de Marc et de sa compagne













[1] Boisson végétale légèrement excitante se consommant chaude
ou froide, spécifique aux Bâtisseurs d’Empire.







[2] Toile
télépathique constituée de toutes les pensées passées et présentes envoyées par
les Atmaks. Les pensées non exploitées ou
non accédées depuis plus de 50 ans sont stockées sous forme de données dans les
bases complexes de l’ordi-atma tout en restant accessible instantanément.







[3] L’oraper est un ordinateur personnel attribué aux
Atmaks ayant besoin de stocker des données sur une longue période de temps tel
que les historiens, les analystes, les enquêteurs en tout genre,… Il a la
capacité de se synchroniser avec l’ordi-atma pour un échange de données à flux
réversible.







[4] Une
translation temporelle fait vieillir de deux ans les enfants Atmaks. La loi
Atmak interdit plus d’une translation temporelle pour un enfant Atmak afin d’éviter
les problèmes de décalage entre l’âge du corps et l’âge mental liés au
phénomène de translation. Le changement génétique qui s’opère lors du passage à
l’adolescence à l’âge de dix ans protège par la suite les Atmaks des effets
négatifs de la translation.







[5] Matière
organique recyclable à laquelle peut être ajoutée une trame permettant de
stocker des données.







[6] Machine
présente dans chaque logement, lieu public et vaisseau Atmak qui, sur impulsion
télépathique, réalise des plats cuisinés selon des recettes prédéterminées ou
en suivant les instructions spécifiques du demandeur.







[7] Le casque
souple de transmission possède une visière qui sert d’écran 3 D ainsi que des
écouteurs haute performance qui permettent de capter le moindre murmure.
Plusieurs options permettent de zoomer des portions d’image choisies par
l’utilisateur et / ou de dissocier un son parmi d’autres. Ce casque est une
version allégée de celui porté par les troupes militaires Atmaks.







[8] Djona
mentionne son grade de naissance qui ne peut jamais être réduit contrairement
au grade acquis au fur et à mesure des promotions. Le grade le plus haut des
deux prévaut.







[9] Boisson
à base de fruits et d’épices, peu sucrée, riche en vitamines et sels minéraux.
Très populaire chez les Atmaks.







[10] Fruit
originaire de la galaxie 3 consommé nature, cuit ou en boisson. Son goût peu
sucré en fait une boisson très désaltérante.







[11] Voir
‘En l’honneur du Drall’ le livre 1 du cycle des Atmaks.







[12] Composée
d’un ensemble de plantes, la bidiz se fume. Sans réel danger pour la santé, la
bidiz est déconseillée pour les personnes ayant des problèmes respiratoires.
Dans quelques cas rares, un phénomène d’accoutumance se produit.







[13] Arme
de combat rapproché générant un faisceau magnétique étroit de puissance
variable. Réglé à la puissance maximale, le stonor peut pénétrer sans effort
les blindages les plus durs. Réglé à faible puissance, il  est utilisé
pour l’entraînement ou les rencontres sportives.







[14] Utilisée
en cuisine et dans la fabrication de médicament, l’épice Langka n’est produite
que sur Arakis par un traitement chimique des excréments du ver des sables. Le
commerce de cette épice est strictement régulé par les lois de l’Empire.







[15] Support
de stockage uniquement utilisé par les Atmaks pour conserver des
enregistrements combinant des données audio, vidéo et télépathiques







[16] Ne
pas confondre le Conseiller aux affaires internes qui ne s’occupe que des
affaires concernant les Atmaks avec les Conseillers des affaires intérieures
qui s’occupe des Anatmaks.







[17] Le
protecteur permet de créer une bulle d’isolation pour empêcher la diffusion des
sons et des pensées.







[18] Messages
ou instructions 3D cryptés. Le niveau de cryptage dépend du niveau de
confidentialité. Niveau I, ultra-confidentiel ; niveau II, très
confidentiel ; niveau III, confidentiel.







[19] Alliage
de silice, de particules d’acier, de résines naturelles et synthétiques formant
un ensemble très léger utilisable pour la construction d’abris planétaires ou
spatiaux. Ce matériau totalement malléable et recyclable découvert en 15679,
facilite la construction des nouvelles cités et  la restructuration ou la destruction
des plus anciennes.







[20] Equivalent
de l’oraper des Atmaks mais, conçu et construit par des Anatmaks, il ne dispose
pas de la possibilité d’accéder à l’ordi-atma et possède une capacité de stockage
plus limitée.







[21] Reptile
de taille moyenne (20 à 30 cm) appartenant à la famille des prolls. De couleur
vert-bleu, il devient rouge vif devant ce qu’il perçoit comme une agression.
Deux fois par année galactique, le mékor pond des œufs qu’il enterre jusqu’à
une profondeur de 50 cm dans un sol généralement sablonneux. Même s’il est
assez agressif sa morsure douloureuse est sans danger.







[22] Appareils ultra-légers qui annulent la pesanteur. Un
petit moteur à induction magnétique permet d’effectuer des déplacements dans
les trois dimensions. Son usage est très répandu pour le transport des blessés.







[23] Le
terme relatif désigne deux enfants nés chacun de mères différentes mais
compagnes et dont les pères sont eux-mêmes compagnons. A la différence des
frères ou sœurs entiers ou demi, aucun lien du sang n’existe entre les frères
ou les sœurs relatifs.







[24] Arme
de tir à longue portée dont la dispersion du faisceau est réglable. Le raya
fait parti de l’armement de base d’un soldat Atmak.







[25] La
galaxie 10 compte 109 quadrants. La roue de la galaxie a été découpée en quatre
anneaux d’épaisseur variable selon la concentration d’étoiles. L’anneau central
de petite taille correspond au quadrant 1. Les trois autres anneaux ont chacun
été divisés en 36 secteurs de 10° d’arc.







[26] Fruit
originaire de Varka à la peau très fine et la chair onctueuse et très sucrée.
Sa belle couleur violette contraste avec le orange de sa chair. Il se déguste
cru, cuit ou en jus. Ne supportant pas le transport qui altère ses qualités
gustatives, il ne se trouve que sur sa planète d’origine.
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